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Dimanche 5 novembre 1972: Messe de la Saint-Hubert (à
11 h.) devant la chapelle dédiée au patron des chasseurs
avec la participation de sonneurs de trompe et en
présence de centaines de cavaliers.

Dimanche s novembre 1972: célèbre procession aux
chandelles (à 14 h.) dont les origines remontent à 1629
et à laquelle participent des milliers de pèlerins et de
touristes. Spectacle haut en couleur.
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Le Palais Royal de Bruxelles

par E. OP de BEECK

D E tous les bâtiments « officiels ..
de Bruxelles, le Palais Royal est
le plus représentatif, le plus sou­

vent cité et pourtant il est celui que l'on
connait le moins ...
Incroyable s'avère le nombre de touris­
tes qui passent chaque année, Place
des Palais, devant la façade la plus im­
posante qui se puisse admirer. Et quel
Bruxellois ne souligne pas, avec fierté

à ses familiers ou amis en visite, les dé­
tails architecturaux de cette auguste
demeure.

Tous ceux qui, chaque matin, se hâtent
pour aller accomplir leur besogn .[p 1e jour-
naliere, lèvent d'instinct la tête vers la
coupole où doit flotter le drapeau na­
tional lorsque le Roi se t rouve parminous.
Si le Parlement peut se considérer

comme étant le « Siège du pouvoir lé­
gislatif», le Palais Royal est celui du
« Pouvoir constitutionnel ».
Mais si chacun peut apprécier et admi
rer la façade du Palais, la photogrâ
h. . . u sontphier ou la filmer combien pet,

connus les intérieurs de l'édifice roY%
A 1, . nnes fa­exception de quelques perso 1
vorisées, munies d'une invitation, ""
n'avait été admis à les visiter, Pourtan

Le Palais du Roi et ses abords, en 1829 (litho­
graphie de Jobard).

◄

Le Grand Escalier d'Honneur du Palais du Roi,
d'après une gravure du XIXe siclo.

certaines salles ont révélé leur beauté
mais c'était à la suite d'événements
heureux qui se déroulaient entre leurs
murs: le bal de la Cour, les réceptions
du Nouvel An, le mariage de LL. AA.
RR., les princes de Liège et, enfin, le
fastueux mariage royal.
Depuis l'hiver 1965-66, lorsque le public
fut autorisé une première fois à visiter
les salons d'apparat du Palais Royal,
S.M. le Roi a décidé qu'annuellement, et
pendant quelques semaines, les portes
s'ouvriraient toutes grandes aux visi­
teurs.

SON HISTOIRE

Retracer l'histoire du Palais n'est pas
chose facile. De plus le caractère ori­
ginal de la construction s'est perdu to­
talement suite aux transformations qui
se sont succédé au cours des années.
Nombre de visiteurs ont été surpris
d'apprendre que le Palais, à l'origine,
se composait de deux petits palais.
Pour bien comprendre ceci, il faut re­
monter le cours des années jusqu'à la
fin du XVIIIe siècle. A cette époque,
l'empereur Joseph Il a confié le gouver­
nement de nos provinces au duc Albert
de Saxe-Teschen qui, avec son épouse
l'archiduchesse Marie-Christine de
Habsbourg, habitait l'ancien Palais de
Charles de Lorraine, situé à l'actuelle
« Place du Musée ».
Pour les beaux jours ils feront construi­
re le château de Laeken aux portes de
Bruxelles.
Dans l'exercice de leur pouvoir, ils sont
assistés de deux personnages impor­
tants: le ministre plénipotentiaire de
l'Empereur, le comte de Barbiano de
Belgiojoso et le commandant général
des troupes autrichiennes, le baron de
Bender.
Mais, n'allons pas trop vite. Nul n'igno­
re le terrible incendie qui, dans la nuit
du 3 au 4 février 1731, anéantissait en
quelques heures le splendide palais

des ducs de Brabant qui couronna, de­
puis le Moyen Age, les hauteurs du
Coudenberg. Pendant presque un demi­
siècle le quartier fut plutôt délaissé,
sauf pour ceux qui avaient à se Ca­
cher (1).
Vers les années 1780, le « Quartier du
Coudenberg » semble soudain revivre:
on a commencé à aménager le parc
sous l'égide de Zinner tandis que Gui­
mard dessine les plans de l'actuelle
Place Royale. On construit une maison
dans la rue Bréderode (alors: rue Verte)
pour loger M. Baudour, responsable de
la «Machine des eaux de Saint-Josse ».
Le long de l'actuelle Place des Palais
(alors: rue Bellevue) on construit deux
hôtels destinés aux deux ministres pré­
cités. Ces immeubles sont érigés de
part et d'autre de la rue Héraldique qui,
alors, reliait la «rue Bellevue » à la

«rue Verte ».

Ces deux hôtels sont construits par
l'Abbaye du Coudenberg, qui a confié
ce travail au célèbre architecte Mon­
toyer. Dès l'achèvement des bâtiments,
ils sont achetés par le Gouvernement
autrichien. Celui situé à droite de la
rue Héraldique est mis à la disposition
du ministre plénipotentiaire et sera ap­
pelé « Hôtel Belgiojoso »; l'autre, « Hô­
tel Bender», deviendra la résidence du
Gouverneur militaire. Leur érection se
situe entre les années 1783 et 1785.
Pendant l'occupation française, les
deux hôtels sont confisqués au profit
de la République et le célèbre général
Belliard occupera l'Hôtel Bender, tan­
dis que le second sera le siège de la
Préfecture du Département de la Dyle.
En 1803, Napoléon y séjourne avec Jo­
séphine de Beauharnais.
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1. L'Escalier d Honneur. 9. Le Salon Bleu. Plan extrait de l'ouvrage «Le Palais Royal à
2 La Grande Antichambre. 10. Le Salon des Maréchaux. Bruxelles » par Thierry de la Kethulle de Ry-
3. La Salle Empire. 11. La Salle du Trône. have, Emile Vandewoude et Anne van Ypersele
4. Le Petit Salon Blanc. 12. La Salle de Marbre. de Strihou.
5. Le Grand Salon Blanc. 13. La Grande Galerie.
6. Le Salon Léopold Ier. 14 Le Salon du Penseur.
7 Le Salon Goya. 15. La Salle des Glaces.
6. Le Salon Louis XVI. 16 LEscalier de Fontainebleau.

-1895) l'ordre de réaliser cette aile im­
pressionnante qui abrite. entre autres,
l'escalier d'honneur, la grande galerie,
la salle du trône, la salle de marbre et
une suite d'appartements qui ont vue
sur l'église Saint-Jacques sur Couden­
berg. C'est à peu près de cette époque
que date l'actuelle façade arrière du
Palais. L'architecte et le maitre de l'ou­
vrage, visiblement inspirés par les Fran­
çais, ont adopté le style Louis XVI, bien
que certains détails d'architecture et de
décoration trahissent nettement l'influ­
ence du Second Empire.
Après ces travaux, il reste encore à mo­
difier la façade, car celle qui existe n'a
jamais plu au Roi, heurte ses goûts
d'esthète partait.
Une première étude est faite par Salat,
mais elle ne rencontre pas l'approba­
tion du Souverain.
En 1905, Léopold Il lait reconstruire la
façade en style Louis XVI, d'après les
plans de l'architecte Henri Maquet, qui
donne au Palais son aspect actuel. Cet­
te campagne de travaux comporte
plusieurs stades: la restauration des
parties les plus anciennes du Palais
(e.a. Hôtel Belgiojoso), l'unification de
la façade vers la Place des Palais et
enfin la construction de deux galeries
qui doivent relier le Palais proprement
dit avec !'Hôtel Walckiers, d'un côté,
et l'Hôtel Bellevue, de l'autre côté. Le
premier immeuble est déjà propriété de
l'Etat depuis 1854 et abrite les Services
de la Liste Civile.
Quant à !'Hôtel Bellevue, il a été ache­
té par l'Etat en 1904 pour permettre

l'élaboration du projet. Cet immeuble a
été construit, en 1776-1777, suivant les
plans de Guimard. La famille Proft, qui
en est propriétaire, y tient un hôtel pour
voyageurs et y reçoit de nombreux hô­
tes de marque. Plus lard, l'Hôtel Belle­
vue servira de résidence au prince Léo­
pold et à la princesse Astrid, alors duc
et duchesse de Brabant.
Enfin, et pour être aussi complet que
possible, nous devons citer encore
quelques travaux de moindre importan­
ce, exécutés en 1913, 1920 et 1955.
Tel est, dans ses grandes lignes. l'his­
torique du bâtiment royal.

LES INTERIEURS

Mais notre rôle est loin d'être achevé.
Le lecteur et le futur visiteur attendent
de nous un complément à ces données
historiques et architecturales.
Il y a aussi et surtout les « intérieurs »

du Palais.
Décrire les intérieurs s'avère être d'une
complication extrême. qui confine mê­
me à l'impossibilité lorsqu'on ne dispo­
se que de quelques pages. Il faut tenir
compte non seulement de la grandeur
de cette demeure royale mais aussi et
surtout de la diversité dans la décora­
tion des nombreuses salles et salons
aux usages multiples.
Pour permettre à chacun de suivre cet­
te «visite » avec plus de facilité nous
avons cru utile de joindre à notre texte
un petit plan du Palais.
Ce n'est pas sans une légère émotion
que nous pénétrons dans la vaste de­
meure par le vestibule d'honneur, là où

les registres sont ouverts au public à
l'occasion des fêtes dans la Famille
Royale. Ce vestibule mène au Grand
Escalier d'Honneur, qui est sans doute
avec la Salle du Trône, la partie du Pa­
lais que l'on connaît le mieux. En effet,
c'est par ici qu'entrent les invités lors
des grandes journées..
Cet escalier. œuvre de l'architecte Sa­
lat, en impose par sa conception. Exé­
cuté en marbre blanc, il est agrémenté
d'une balustrade en marbre vert, enjo­
livée elle-même de deux splendides
torchères lumineuses en bronze doré.
La Minerve de Fraikin domine la pre­
mière volée de cet escalier majestueux,
rehaussé encore par la présence. de
part et d'autre, de plusieurs statues.
L'éclairage moderne de la cage d'es­
calier. mettant en valeur les différents
détails architecturaux, peut être consi­
déré comme une réussite complète.
L'escalier nous conduit dans la «Gran­
de Antichambre » d'où nous pourrons
atteindre les salles attenantes.
Différents portraits de famille en ornent
les murs. La mémoire du Fondateur de
notre dynastie reste vivace grâce aux
nombreux portraits de ce souverain,
placés dans les différentes salles. Dans
cette antichambre. ne manquons pas
de contempler deux portraits en pied
qui représentent respectivement Léo­
pold 1er, en uniforme de général an­
glais, et sa première épouse la princes­
se Charlotte d'Angleterre. Ces deux ta­
bleaux sont de la main du peintre an­
glais Dawe. De part et d'autre du por­
trait de la Princesse: ceux du duc et de

Déjà en 1814, le prince d'Orange sé­
journe à son tour dans l'hôtel de la
Préfecture. lors de son passage à Bru­
xelles.
Mais la création du Royaume des Pays.
Bas. en 1815, nécessite la construction
d'un palais royal à Bruxelles, car il est
convenu que La Haye et Bruxelles se­
ront, à tour de rôle. «Résidence du
Souverain». Déjà un architecte est
chargé d'étudier les plans, lorsqu'on
décide afin d'éviter de trop grandes
dépenses d'avoir recours à une solu-
tion à bon. marché: on relie les deux
petits palais existants par une colonna-
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de, supprimant ainsi la rue Héraldique.
Cette première transformation. qui date
de 1820, est suivie d'une deuxième, en
1827, réalisée sous la conduite de l'ar­
chitecte Suys. La façade, produit de cet­
te solution «à bon marché », sera main­
tenue jusqu'en 1904, date à laquelle
Leopold Il chargera l'architecte Maquet
du soin de créer la façade actuelle
Nous y reviendrons plus tard.
La « Grande Antichambre » fut le résul­
tat de cette première transformation
En 1865, le fondateur de notre dynastie
ferme à jamais les. yeux; son corps est
transfere de Laeken et .exposé dans

une salle du Palais. L'édifice royal a
ouvert largement ses portes de bronze
devant la foule qui, pieusement, défile
pour rendre un dernier hommage au
Roi défunt.
Léopold Il a, au cours de ses voyages,
été reçu dans maints palais; il a en
outre visité le Louvre, les Tuileries et
Versailles. Il a pu juger, établir des
comparaisons car il connait à fond le
palais de Bruxelles qu'il habite depul>
sa jeunesse. Il prévoit des plans da­
grandissement basés sur l'expérienG°

:. ']veutacquise. II sait exactement ce qu! ,
lorsqu'il donne à l'architecte Balat (1l

Il y a un siècle, l'architecte Balat dressa les plans d'un projet de nouvelle façade du Palais Royal, mais ce projet ne rencontra pas l'approbation
de notre grand roi-bâtisseur (archives du Palais Royal).
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la duchesse de Kent.
Cette salle a été réalisée par l'architecte
Hollandais Suys, lorsque celui-ci fut
chargé de la construction du palais
dans la période 1827-1829.
Modifiée en 1868 par l'architecte Balat,
sur l'ordre du roi Léopold II, l'anticham­
bre ne reçut son aspect actuel qu'en
1907, lorsque Henri Maquet transforma
le vieux palais.

Elle mesure 19 m X 9 m et est tenue ri­
goureusement en style Empire. Les dra­
peries exécutées en soie rouge et blan­
che ont été inspirées d'après celles qui
décorent le château de Malmaison.
Une seule fois cette salle a servi de sal­
le à manger. Ce fut en 1957, lors de
la visite du Président Coty. En effet,
étant donné que l'on procédait à la res­
tauration de plusieurs salons, on décida

Ci-contre: façade principale du Palais Royal de
Bruxelles.
Ci-dessous: Le Grand Escalier d'Honneur, au­
vte de l'architecte Ba!at, est dominé par la
statue de la Paix, due au sculpteur Fraikin
(1817-1893).

de servir le diner dans cette salle, d'où
d'ailleurs les convives avaient une fort
belle vue sur le parc de Bruxelles.

UNE SUCCESSION DE SALONS

De cet endroit, gagnons le « Salon Em­
pire », salle assez connue du public,
depuis que s'y déroula le mariage civil
de LL. AA. RR. les princes de Liège.
La Salle Empire mesure 24 sur 10 m. A
l'origine c'était une salle Louis XVI; elle
date de 1783 et fut donc réalisée lors de
la construction de !'Hôtel Belgiojoso,
par Montoyer, d'après les plans de
Guimard.
C'était la première et pendant long­
temps la seule salle de bal et de récep­
tion du palais.
C'est dans cette salle qu'eurent lieu les
bals masqués, pour lesquels invitèrent
naguère la reine Louise-Marie et Marie­
Henriette, alors duchesse de Brabant.
Surtout le bal masqué du 20 avril 1857
est resté célèbre grâce à un album où
l'on peut retrouver les dames de la hau­
te société belge, déguisées en person­
nages historiques.
Salat, chargé de l'agrandissement de
cette salle, fit enlever le plafond en
style Louis XVI et le remplaça par un
plafond en anse de panier exécuté en
style Empire. Ce plafond repose sur 20
colonnes corinthiennes adossées au
mur. Entre les colonnes, miroirs et por­
tes se succèdent alternativement.
C'est ici que le Premier Consul reçut le
21 juillet 1803, les hommages des ma­
gistrats bruxellois.
De nos jours la « Salle Empire » est
réservée aux réceptions solennelles et
fastueuses.
Pénétrons ensuite dans le « Petit Salon
Blanc » qui précède le «Grand Salo
Blanc ». Ces pièces sont éclairées p@
de larges baies donnant sur la Place
des Palais, ce qui met en valeur les dl
lérents détails de la décoration très fin
XVIIIe siècle.
Dans les parquets en bois exotiques
est incrusté le monogramme du O
Léopold 1er

Ci-contre: Ln Grande Antichambre.
Ci-dessous: Façade postérieure du Palais Royal
de Bruxelles.
En bas, à droite: Le Grand Salon Blanc où
S.M. le Roi accueille les ambassadeurs des
pays étrangers venant lui présenter leurs lettres
de créance.

Les boiseries d'époque sont peintes en
blanc et les moulures rehaussées à la
feuille d'or.
Les boiseries ont été restaurées en
1907 ainsi que les bas-reliefs, les frises
et les plafonds. Les lustres, en bronze
doré, sont inspirés de ceux qui jadis
ont illuminé les salons des Tuileries.

·z--
as.a.dentale..ia..se.•e.."zz.l...llllei..dore.leitee

Ici, le Roi reçoit les ambassadeurs des
pays étrangers qui viennent présenter
leurs lettres de créance. Dans ce salon
se réunit également le Conseil de la
Couronne.
Dans le « Grand Salon Blanc » sont ex­
posés deux autres portraits de nos pre­
miers souverains.
Le tableau représentant la reine Louise­
Marie est dû au pinceau de Claude-Ma­
rie Dubufe (1790-1864).
Le portrait du roi Léopold 1er est une
réplique du tableau peint par le célèbre
Winterhalter.
Retournons au «Petit Salon Blanc»
pour y admirer le portrait de la reine

Marie-Amélie, peint par Jalabert.
En face de ce portrait se trouve celui
du roi Louis-Philippe (signé Ed. Du­
bufe). Ce portrait a été réalisé à Clare­
mont en 1849, un an avant la mort du
roi de France. Pour être complet, signa­
lons également, un pastel signé J. Le­
roy, figurant la reine Louise-Marie ainsi
que les portraits de la Comtesse da
Flandre et de la Princesse Léopold de

Hohenzollern (née Antonia de Saxe­
Cobourg).
Le mobilier de ces deux salons est de
haute qualité et porte l'estampille de
Jacob Desmalter. Il a été exécuté pour
Napoléon. Les deux canapés, plusieurs
sièges et chaises proviennent des Tui­
leries; d'autres pièces se trouvaient ja­
dis au Trianon, à Rambouillet et à
Saint-Cloud, comme le prouvent des
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étiquettes qu'on a eu soin de laisser en
place.
Sous la Restauration. les tapisseries
dos sièges furent remplaces par des
nouvelles fabriquées à Beauvais, d'a­
pr6s les cartons de Saint-Ange.
En 1832, lors du mariage de la princes­
se Louise-Marie d'Orléans. le roi Louis­
Philippe on fit don à sa fille.
Pénétrons maintenant dans le salon
Léopold 1ar. Cette pièce est consacrée
entièrement au souvenir de notre pre­
mière souveraine. Un portrait de Loui­
se-Marie, attribué à Winterhalter, attire
le regard. La décoration actuelle de ce
salon est assez récente. Un inventaire,
dressé en 1864, a permis à Madame
Anne van Ypersele de Strihou de re­
constituer ici le décor cher à notre
reine.
Il y a tout d'abord le mobilier qui jadis
meublait le «Grand Cabinet de l'im­
pératrice » à Laeken. Les fauteuils por­
tent l'estampille de Jacob Desmalter.
un des meilleurs ébénistes de Paris. Ce
mobilier est resté à Laeken après le
départ des Français.
Outre le portrait de la Reine, il y a trois
portraits de son époux: un petit pastel
montrant le prince à l'âge de 4 à 5 ans,
ensuite «une esquisse aux trois cray­
ons », signée Sir T. Lawrence, exécutée
vers les années 1816-17 et une peinture
de George Dawe. De la main de notre
premier Roi il y a un dessin figurant
le château de Rosenau près de Co­
bourg. Une aquarelle « Vue d'une ville »

est également attribuée à LèO'lOld 1er.
Quelques cadres évoquant la jeunesse
de la princesse complètent ce décor.
On est quelque peu surpris d'aopren­
dre qu'un portrait de la princesse Char­
lotte. première épouse de Léopold 1er
ornait la chambre à coucher de Louise­
Marie. Et, enfin, ne quittons pas c2 sa­
lon sans avoir regardé les portraits des
enfants de nos premiers souverains: la
princesse Charlotte à l'âge de cinq
mois, les princes Léopold et Philippe
enlacés à l'âge d'environ trois et un an
et enfin une sculpture de Guillaume
Geefs représentant le prince Louis­
Philippe (1833-1835).
Le «Salon Goya». qui lui succède, a
servi jadis de salle de billard au roi
Léopold 11, d'où son ancien nom de
« Café Billard ».
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Le mobilier de ce salon provient égale­
ment de la Résidence Impériale de Lae­
ken. Les fauteuils sont signés P.B. Mar­
cion. Dominant est le portrait de l'in­
fante Isabelle de Bourbon. dû au pin­
ceau de Frederico de Madrazo y Kuntz.
Cette pièce n'a été aménagée dans sa
présentation actuelle qu'en 1955. Au
mur figurent, depuis 1956, deux scènes
réalisées d'après des cartons dus au
grand maitre espagnol. De cet endroit,
nous avons eu l'occasion de jeter un
coup d'œil sur l'escalier dit « de Veni­
se» qui dessert, entre autres. les ap­
partements réservés aux Souverains et
Chefs d'Etats étrangers. Les murs sont
décorés de vues, aussi imposantes que
variées. de la pittoresque cité des do­
ges. exécutées par le peintre J.-B. Van
Moer en 1867.
Les salons que nous venons de visiter
sont situés dans la partie la plus an­
cienne mais aussi la plus belle du Pa­
lais royal. Ils concrétisent. en somme,
la facture, plutôt de l'époque de la fin
du XVIHème - début XIXème siècle, re­
cherchée par les réalisateurs et conser­
vée à fa perfection.
Trois salons se succèdent ensuite: le
« Salon Louis XVI», d'une conception
simple mais très bien proportionnée, le
« Salon Bleu » et enfin le «Salon des
Maréchaux "·
La décoration, en soie verte du premier
salon, ne date que de 1934, mais tout
le restant du mobilier. y compris te lus­
tre en cristal. sont bien d'époque Louis
XVI.
Dans ce salon on a voulu évoquer le
souvenir du roi Léopold 1er. Grâce à
l'inventaire précité de 1864 on a réuni
ici les euvres d'art qui ornaient le Sa­
Ion du Roi à Laeken. Il y a son portrait
signé Liévin de Winne. D'un maitre ano­
nyme on peut voir les portraits de ses
parents. le duc et la duchesse de Saxe­
Cobourg-Saalfeld.
Les autres tableaux proviennent tous
du Salon du Roi à Laeken Nt . IOus ci-
ons uniquement «La lapidation de
saint Etienne », une peinture atribt qui est at-
r ·uee à Rubens et que Léopold 1
aurait acquise à Leipzig. "
la pièce maitresse de ce salon est i

contestablement le IV

on nt « s ..3"1"gy
de pliants provenant de la }. Serie

ambre de

Louis XVI à Compiègne. Cette pièce
unique vient d'être restaurée dans les
ateliers du Palais de Versailles où elle
resta jusqu'en 1969.
Il plaira certainement à nos lecteurs
d'apprendre que le «Salon Bleu » est
meublé en style Empire, que les sièges
sont revêtus d'une étoffe très claire
constellée d'abeilles, motif si cher à
Bonaparte! Mais ce qui frappe surtout
le regard, c'est le magnifique portrait
que Wappers a fait de la reine Louise­
Marie. Près de lui, un autre tableau le
portrait du duc Frédéric-Auguste de
Saxe-Cobourg. attribué au peintre Carl
Vogel von Vogelstein (1788-1868).
Le visiteur trouvera la table dressée
pour douze convives: il y a les assiettes
en porcelaines de Bruxelles dites «aux
oiseaux de Buffon », l'argenterie et les
couverts aux armoiries de Saxe-Co­
bourg tels que le prince Léopold les
portait quand il était à la cour britanni­
que.
Le «Salon des Maréchaux » se carac­
térise, lui, par ses tons verts. On peut
y admirer plusieurs tableaux dont cer­
tains très remarquables: le portrait de
Léopold 1er, dü à Winterhalter et le por­
trait du comte de Flandre par Portaels.
Outre quelques tableaux de moindre
importance, nous tenons à signaler le
portrait de l'archiduc Maximilien d'Au­
triche, d'un maitre anonyme et celui de
la reine Astrid, dû au pinceau d'Eber­
stein.
La table en marqueterie mérite qu'on
lui accorde une attention particulière.
Sa partie centrale consiste en un por­
trait du roi Léopold 1er, finement ciselé
dans une feuille de cuivre.

LA SALLE DU TRONE

Lorsque notre charmant cicérone, d'un
geste lent et mesuré, nous montre la
« Salle du Trône », nous avouons, avec
franchise, qu'une étrange émotion nous
étreint.
Bien que Napoléon 1er ait défini, avec
dédain, le siège élevé sur lequel un
souverain s'assied dans l'exercice so­
lennel de ses fonctions, de la façon SU'

a majestueuse sale du Tr6ne ou la "",]
Elisabeth établit, en mai 1940, un hôpital
campagne.
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Ci-contre: le Salon Léopold Ier où est évoque
le souvenir de la reine Louise-Marie.
Ci-dessous: la Grande Galerie, qu relie ta
Salle du Trône au Salon du Penseur,

vante: « quatre morceaux de sapin re­
couverts de velours », le mot « trône
exerce toujours, sur qui que ce soit,
une impression fascinante et notre re­
gard est plutôt troublé lorsqu'il par­
court l'imposante salle aux dimensions
grandioses.
Toutefois cette chape de lourd recueil­
lement, qui s'abat sur nous, ne résiste
pas longtemps à l'enthousiasme qui,
bientôt, nous saisit, nous ravit, nous
submerge, devant le spectacle que
nous offre une salle conçue par un Roi
qui voyait grand aussi bien dans le gou­
vernement de son pays que dans l'amé­
nagement de son Palais. Il avait bien
sûr, à sa disposition, l'architecte Balai!
On ne retrouve plus rien de la décora­
tion pourtant admirable des deux sa­
lons blancs!
La majestueuse salle, aux proportions
grandioses, foisonne en riches dorures.
Aux murs, quelques médaillons peints
voisinent avec des lions héraldiques.
Les lustres, de toute beauté, sont les
répliques de ceux qui ornaient, jadis, le
palais des Tuileries. Les Souverains et
les invités d'honneur ont leurs places
réservées au fond de la salle devant le
buste du fondateur de notre dynastie.
Lors des bals de la Cour, l'orchestre
s'installe dans une loge spécialement
aménagée.
C'est ici que se déroulent les grandes
cérémonies officielles, comme par ex­
emple, le mariage civil de nos Souve­
rains, ainsi que les grands diners de
gala.
La salle mesure 41 x 27 m et fut con­
struite de 1868 à 1872 par l'architecte
Balat. Visiblement, le Maitre de l'ou
vrage, Léopold Il, fut inspiré par ses VI·

sites aux différents palais français.
• il or etLa teinte actuelle des murs, viel

ocre, est due a une iniuatve de SMj
Reine Elisabeth. Une autre initiative

. r cetla même reine consista à amenage te
... Il d'attente salle, ainsi que les salles +g14

comme " hôpital de campagne » en

et 1940. rbre"
La salle d'attente, la « Salle de Mar

Ci-contre: le Salon Goya; on remarquera, a
gauche, le portrait de la princesse Isabelle de
Bourbon-Espagne, et, à droite, une tapisserie
•La Danse s exécutée à la Manufacture Royale
de Santa Barbara, à Madrid, d'après un carton
du célèbre pclnlro Goya,
Ci-dessous: un aspect de la Galerie des Gla­
ces.

doit naturellement son nom au revête­
ment de ses murs. Les deux cheminées
monumentales sont ornées chacune
d'un tableau de Gallait représentant
respectivement Charles Quint et Gode­
froid de Bouillon.
Elle sert parfois de salle à manger lors
des grands diners et, à l'occasion des
bals de la Cour, on y dresse le buffet.
A ce décor on vient d'ajouter un por­
trait en pied du roi Léopold Il. Cette
œuvre d'art imposante est signée Por­
tieltjen.
Cette pièce, qui possède une excellente
acoustique, peut être employée égale­
ment pour y donner des concerts. Le
Palais possède encore un «Salon de
Musique », qui est situé dans son aile
droite, près des appartements privés.
La «Grande Galerie » se présente à
nos regards. Cette dénomination n'est
pas exagérée: elle compte quarante et
un mètres de long et dix mètres de lar­
ge et à peu près autant en hauteur. Cet­
te galerie relie la « Salle du Trône ,. au
« Salon du Penseur». De hautes et lar­
ges baies l'éclairent. Elles donnent sur
une cour intérieure appelâe " La Cour
de Brabant » sans doute pour rappeler
l'existence de la Cour des ducs de Bra­
bant, qui a disparu en 1731 1ors de l'in­
cendie. Les plafonds de cette galerie
sont garnis de peintures de la main de
Georges van den Bos et Charles Char­
don et représentent successivement
«l'Aube », «le Jour» et «le Crépus­
cule ». Le mobilier, revêtu d'étoffe rou­
ge, s'harmonise parfaitement avec l'ar­
chitecture de cette très belle salle.
Le «Salon du Penseur», qui est situé
à gauche de la grande antichambre,
doit son nom à une sculpture « le Pen­
seur » qui en ornait, jadis, la cheminée,
et qui se trouve. maintenant dans la
Salle du Trône. Cette pièce a reçu une
destination plutôt triste: en 1909, elle
fut transformée en chapelle ardente
lors de la mort du roi Léopold 11; en
1934 et en 1935, elle a de nouveau vu
défiler la foule, venue rendre un der­
nier hommage au roi Albert et à la reine

11



Un coin du Salon du Penseur.

Une émouvante simplicité règne dans cette
pièce faisant partie de l'appartement de la
reine Astrid.

Astrid et, en 1965, on y salua la reine
Elisabeth.
En ce qui concerne la décoration de ce
salon, outre le mobilier Empire, il suffi­
ra d'éveiller l'attention du visiteur sur
la présence de plusieurs vases mar­
qués aux armoiries royales d'Espagne
et provenant d'un cadeau fait par un
souverain espagnol à l'occasion d'une
visite officielle.

LA SALLE DES GLACES

11 nous reste une dernière salle à par­
courir: la « Salle des Glaces ». Celle-ci
a été inspirée par la même salle du pa­
lais de Versailles, mais il existe une
nette différence dans l'exécution. Elle
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n'a été achevée que sous le règne du
roi Albert, dont on relève le monogram­
me en plusieurs endroits. Dans la partie
superreure des deux cheminées monu­
mentales, il a été placé un globe terres­
tre sur lequel on découvre immédiate­
ment le Congo Belge.
Cette salle se situe en façade et
t'. a. occupe
ancien Hôtel Bender L'an js . . · rc I ecte
uys a démoli la moitié de cet hôtel

afin de pouvoir réaliser, en 1827, sa
nouvelle façade. Il y avait 4 '

1
1 a ors trois

salons que Léopold Il f't1 remplacer en
1904, par la salle actuelle ,
Elle mesure 26,50m +1 ,,
rait m mais pa-

P us grande; ceci serait dû d'
part aux miroirs, d'autre part a 1,,,"

mte-

re indirecte placée dans la corniche
autour du plafond.
Les portes en chêne sculpté, les co­
lonnes en marbre beige et les lustres
Louis XVI ne sont que des éléments en
plus qui s'accumulent pour faire de cet­
te salle un ensemble de toute beauté.

UN APPARTEMENT PRIVE

Au cours de notre visite, nous avons pu
parcourir également d'autres salons.
Parmi ceux-ci le Commandant des Pa­
lais Royaux a eu l'extrême amabilité de
nous montrer les pièces de l'apparte­
ment qui, jadis, était réservé à la reine
Astrid.
l'aménagement en avait été réalisé

sous la conduite de la Reine même. Sa
note dominante: une émouvante simpli­
cité.
La Reine avait espéré pouvoir y passer
quelques années heureuses. Hélas!
l'implacable destin en décida autre­
ment: l'appartement ne fut jamais ha­
bité par EIle...
Enfin, au rez-de-chaussée de l'immeu­
ble se trouve installé te cabinet de tra­
vail de S.M. le Roi. C'est là que le Roi
reçoit ses ministres et discute des affai­
res d'Etat. Le palais n'est-il pas en pre­
mier lieu l'endroit où le Souverain exer­
ce ses fonctions de Chef d'Etat?
Cette haute considération absorbe
notre esprit au moment même où nous

quittons le Palais. Puis, arrivé sur la
Place des Palais, nous laissons errer
notre regard sur l'ensemble de ce
quartier historique: le parc avec ses al­
lées droites qui fuient vers le Palais de
la Nation, les immeubles de la Place
Royale... et notre émotion est forte, et
légitime, notre fierté.
Notre pensée à l'issue de cette visite
mémorable est faite de vifs sentiments
de reconnaissance à l'égard de MM.
Schaller, grand maréchal de la Cour, le
baron de Posch, maitre des cérémonies
et M. de Valkeneer, attaché de Presse
de S.M. le Roi, pour l'amabilité avec la­
quelle ils ont bien voulu nous accueillir
et pour tous les renseignements qu'ils

nous ont donnés. Et, à ce propos, il
convient de signaler l'excellente notice
extraite de l'euvre du colonel de la
Kethulle de Ryhove: « Histoire des Pa­
lais et Château royaux de Belgique ,
qui a été mise à notre disposition.
Nous tenons encore à remercier tout
spécialement Madame Anne van Yper­
sele de Strihou pour l'aide précieuse
qu'elle nous a apportée et les conseils
judicieux qu'elle nous a donnés lors de
la mise au point de cette étude.

() Voir à ce sujet: M L. Geerts «Le dossier
aux innombrables surprises du parc de Bru­
xelles. dont la création fut controversée,._ Dans
les Cahiers Léopo!diens n° 14/62.
Voir également « Brabant 10/1964 ».
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L n'est guère étonnant que des au­
teurs français aient classé ce peintre
parmi les leurs alors qu'il est né à

Bruxelles où il vécut son adolescence
pour y revenir de temps à autre après
des séjours en France.
Issu le 26 mai 1602, d'une famille rémoi­
se. fixée depuis des générations en
notre Capitale. certain auteur l'appa­
rente à Bernard van Orley dont une des
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filles se plaisait à entretenir le jeune
Philippe des euvres de son père et
ces entretiens contribuèrent à l'incli­
nation du jeune homme vers la pein­
ture.

Tout jeune vers ses neuf ans i]
plai ·it use

/sait a copier les estampes ou des-
sins qu'il avait l'occasion de voie y
la d ·a r. 'ers

ouzieme année de Phil;
de Ch .a. iippe, Henri

ampaigne plaça son fils chez un

par C, DERIE

peintre nivellois, Jean Bouillon, admis
pour maitre dans la gilde bruxelloise
depuis 1606.
En ce temps là, les peintres n'avaient
pas leurs pâtes préparées en tubes

JeanBaptiste de Champaigne et Niclas "
Plattemontagne: « Double autoportrait », hulY
sur toile, signé et daté 1654 (Rotterdam, M
sée Boymans).

comme aujourd'hui et Philippe passa le
gros de son temps à broyer des cou­
leurs. Il y resta quatre ans et nous le
retrouvons chez le miniaturiste Michel
de Bourdeaux, puis chez un maitre in­
connu, à Mons. et enfin, vers ses 20 ans.
chez un original peintre anversois,
Jacques de Fouquières, ami de Rubens
qui, bien des fois, lui confiait les pay­
sages de fond de certains tableaux.
En 1621, Fouquières avec son jeune
élève quitta Bruxelles pour se diriger
vers Rome avec l'espoir, comme pas
mal d'autres artistes, de conquérir la
gloire dans la Ville Eternelle.
Faisant route sur Paris où, à l'époque,
Rubens alla soumettre les esquisses de
la Galerie de Médicis au Palais du
Luxembourg, certains auteurs pensent
qu'ils firent le voyage ensemble.
Fouquières se vit anoblir par Louis XIII,
oublia son élève et partit vers le Sud
où il resta accroché en Provence y sa­
vourant les bons vins, la dive bouteille
lui étant très chère.
Seul, Philippe cherche du travail et ar­
rive chez un entrepreneur de peinture
qui l'exploita à fond. Il y eut pourtant
l'occasion de s'intensifier dans l'art du
portrait qui, comme nous le verrons
plus loin, fit sa gloire.
Malgré le départ de Fouquières, notre
jeune peintre ne se trouva pas dépaysé
dans ce Paris de Louis XIII, où de nom­
breux artistes belges: flamands, wal­
lons et bruxellois se retrouvaient dans
la paroisse de Saint-Médard où sur les
bords de la Bièvre se brassait la meil­
leure cervoise bue dans le pays. On
y rencontrait Van Mol, le peintre du Roi,
le mariniste Plattenberg, l'animalier
Snyders. le portraitiste Pourbus et d'au­
tres compatriotes qui aimaient se re­
trouver au Cabaret de la Chasse, rue du
Four.
Au Collège de Laon, où Philippe par­
vint à se loger, il fit la connaissance de
Nicolas Poussin, encore relativement
jeune et revenant d'Italie et qui exerça
une grande influence sur notre Braban­
çon.
A l'atelier de Georges Lallemand, spé-

cialiste en cartons et modèles de ten­
tures, nous trouvons un Philippe s'atta­
chant trop à reproduire la nature, plu­
tôt que d'observer les règles de la ta­
pisserie.
D'après un dessin de Lallemand, il pei­
gnit un tableau représentant « Sainte
Geneviève environnée du Prévôt des
Marchands et échevins de la Ville de
Paris ».

Remarqué par l'abbé de Saint Ambroi­
se, intendant des bâtiments royaux, il
fut engagé pour travailler sous les or­
dres de Duchesne qui, pour le comnpte
de Marie de Médicis, décorait les gale­
ries du Palais du Luxembourg où Ru­
bens achevait une remarquable série
de tableaux retraçant les principaux
événements de la vie de la souveraine.
D'aucuns diront même que ce fut Ru­
bens lui-même qui recommanda le jeu­
ne Philippe de Champaigne auprès de
l'intendant. Remarqué de ses brillants
progrès notre Bruxellois en fut com­
plimenté par l'abbé Maugis en présen­
ce de Duchesne.
Une lettre, dont on ignore la teneur,
invitait Philippe à rentrer d'urgence à
Bruxelles où pourtant il ne rêvait que
de son classique voyage d'Italie, rêve
que son ancien maitre Fouquières
avait empêché de réaliser.
Vers la Noël, il reçut une lettre de
l'abbé Maugis lui annonçant que Du­
chesne venait de décéder et que la
Reine-Mère désirait lui confier la suc­
cession du défunt.
Ce fut le 10 janvier 1628 qu'il revint à
Paris. Le 27 février suivant il mit les
pieds dans les étriers de son ancien
maitre avec les avantages y attachés:
logement au Louvre et 1.200 livres l'an.
Adieu Rome!
Parmi tant de ses travaux, plusieurs
plafonds du Luxembourg restent fort re­
marqués.
Resté en excellentes relations avec la
famille Duchesne, il en épousa la fille
ainée Charlotte, en l'église Saint-Ger­
vais, le 30 novembre 1628. Marie de
Médicis lui confia également le Val de
Grâce, après quoi il obtenait ses lettres

Philippe de Champaigne: .. Saint-Germain d'Au-
xerre .. , huile sur bois (vers 1638), 1 m 688 x
0,60 m. Provient de l'église Saint-Germain
T'Auxerrois (Bruxelles, Musées Royaux des
Beaux-Arts).
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de naturalite française et quen 1629.
devit t'y. tracas.

II! !ui passa plusieurs
mmanzes .: 'e cuvent des Reli-

gieuses d alvare. La célèbre toile:
Le cu de us Il» fut exécutée

en svuvenir dune promesse faite par
le souverain lors dun sejur à Lyon
c une grave maladie menaçait ses
jvurs. Le rci, des de.x mains. y élève
sa ccuronne vers la Mère de Dieu. Cet­
te toile date de 1634 et orna durant
15 ans la tel de la 'ierge à Notre-
ame ée Paris. Enlevée par les Sans

Cu!ttes. elle échoua au Musée de
Caen
Conformément à sa vie austère. Philip­
pe entre en relations avec l'abbaye des
Bernardines de P rt-Royal. à Paris. Plu­
sieurs toiles furent exécutées pour ce
monastère.
En 1ô36. le Cardinal de Richelieu man-

Philippe de Champaigne: « Portrait d homme .
toile, 75x58 cm, daté en bas, à droite
A 1650.

de notre talentueux Bruxellois pour dé­
corer le Palais-Cardinal, devenu le Pa­
lais Royal ensuite. Il s'y chargea de la
galerie des hommes célébres et d'un
plafond superbe représentant «Apollon
dominant les Arts ».

Pour montrer sa satisfaction Richelieu
voulut s'attacher exclusivement l'artiste
pour la décoration d'un château. Le
peintre sut résister avec autant de fer­
meté que de déférence à cette offre. Le
Cardinal ne put qu'estimer davantage
1 homme qui éprouvait un si fervent at­
tachement à son ancienne bienfaitrice
Mane de Médicis avec laquelle Riche­
lieu n'était pas toujours d'accord.
Philippe de Champaigne fit du Cardinal
un des plus beaux portraits, II a re­
presenté le prélat debout, la tête tour.
nee de trois quarts portant le Cordon
du Saint-Esprit et tenant sa barrette
de la main gauche.

La carrière de Philippe ne cessa de se
développer et il alla de succès en suc­
cès. Par contre, il subit de lourdes
épreuves dans sa vie intime. En août
1638, il perdit sa douce compagne, ce
qui lui fit quitter le Luxembourg pour
s'installer chez ses beaux-parents, les
Duchesne, dans la rue des Ecouffes.
Cet endroit lui devenant trop bruyant, il
alla se fixer dans une maison de la rue
Mouffetard.
Richelieu venait de faire édifier l'église
de la Sorbonne, à coupole. Il demanda
à Philippe de Champaigne d'en décorer
l'intérieur, ce qu'il réussit admirable­
ment. On peut y remarquer le Père
Eternel entouré des SS. Jérôme, Am­
broise, Léon et Augustin, sur fond or.
Le Cardinal n'eut pas l'occasion de voir
cette uvre terminée avant son décès.
Après avoir connu une courte réappa­
rition de son ami de jeunesse Nicolas
Poussin, revenu d'Italie, Philippe resta
seul avec son fils, ses deux filles étant
entrées à Port-Royal.
Son activité n'en diminua pas et il eut
l'occasion de voir défiler en son atelier
une cohorte de personnages de marque.
Dans le domaine du portrait, il avait
atteint un sommet de vérité et d'objec­
tivité d'autant plus qu'il y réunissait
d'heureuse façon le réalisme de son
pays d'origine à l'élégance et la finesse
françaises. Tous ces portraits ont été
popularisés par les graveurs les plus
célèbres de son temps.
On pourrait s'étonner de ce que cet
artiste n'ait pas fait de portraits de fem­
mes. La raison en est cette vérité qui
transpirait de toute son ceuvre: jamais
il n'aurait flatté le modèle.
Devenu membre de l'Académie de pein­
ture, le 1er février 1648, il peignit la
Cène qui se trouve au Louvre.

Philippe de Champaigne: .. Présentation do Jé­
sus au temple » (Bruxelles, Musées Royaux des
Beaux-Arts).

Les épreuves ne l'épargnant pas, il
perd son fils Claude, en 1654, à l'âge de
vingt ans, suite à une chute. Pour chan­
ger d'atmosphère Philippe revient quel­
que temps à Bruxelles dans sa famille.
C'est à ce moment que l'archiduc Léo­
pold, gouverneur de nos provinces, lui
commanda la toile «Adam et Eve pleu­
rant la mort d'Abel ». L'on raconte à ce
sujet que l'artiste inconsolable choisit
lui-même ce sujet qui rappelait sa dou­
leur récente.
Son neveu Jean-Baptiste, peintre éga­
lement, contribua à alléger sa douleur
et Philippe l'amena à Paris. Il trouvait
en lui un collaborateur de mérite.
Vers 1650, la reine Anne d'Autriche lui
commanda des «Scènes de la vie de
Saint Benoit » pour l'église Val de Grâ­
ce, toiles qui se trouvent aux Musées
royaux des Beaux-Arts, à Bruxelles.
Après avoir été nommé professeur et
ensuite recteur à l'Académie, il exerça
sa fonction en refusant tous émolu­
ments qu'il faisait distribuer aux artistes
nécessiteux.
En 1655, il peignit une toile restée cé­
lèbre: «Le Christ Mort» (au Louvre).
Un auteur de l'époque écrit: " Il y a tant
de vérité dans celle-ci, qu'on serait
presque tenté d'admettre l'absurde lé­
gende selon laquelle le peintre aurait
assassiné son modèle pour avoir de­
vant soi de la chair vraiment morte et
ensanglantée; mais il suffit de contem­
pler ce corps livide, mystérieusement
éclairé, cette face du Crucifié, noyée
dans la pénombre pour démêler l'émo­
tion du croyant. On ne serait point sur­
pris d'apprendre que, parfois, l'artiste
quittait ses pinceaux pour vénérer l'i­
mage du Dieu martyr. » (1)
Il retournera à la rue des Ecouffes où
il avait vécu tant de belles années avec

son épouse et sa retraite après la mort
de sa chère défunte. L'un de ses plus
purs chefs-d'euvre naissait là, en 1662:
«Les Religieuses ». « On y voit la Mère
Catherine (Agnès Arnauld) agenouillée
près d'une chaise longue sur laquelle
est étendue la Sœur Catherine de
Sainte Suzanne, fille de Philippe de
Champaigne. Depuis mars 1660, cette
dernière était atteinte de paralysie. Les
deux amies mirent toute leur confiance
dans le Ciel et la guérison que l'on peut
qualifier de miraculeuse se produisit le
6 janvier 1662. L'heureux père, pour
commémorer cet événement qui met­
tait une fin merveilleuse à cette nouvel­
le épreuve, réalisa cette toile qui, après
avoir orné le couvent où la chose s'est
produite, s'en alla grossir les collec­
tions du Musée du Louvre. Dans ce
tableau il n'y a aucune pompe, nul or­
nement ou allégorie, mais bien le mur

nu blanchi à la chaux où se lit l'ins­
cription reconnaissante de Philippe de
Champaigne. Les plis des robes sont
roides et simples comme la Foi de ces
deux religieuses aux mains pâles, aux
lèvres décolorées, aux regards médita­
tifs encore plus qu'extasiés. Cette ceu­
vre pieuse est humaine et c'est pourtant
elle qui nous émeut si vivement. » (2)
Malgré son séjour de 45 ans à Paris,
il fit son autoportrait où l'on remarque
au fond les tours de Sainte-Gudule et
la flèche de !'Hôtel de Ville de Bruxel­
les. (Musée du Louvre).
Le dimanche 12 août 1674, en sa de­
meure rue des Ecouffes, s'éteignit un
peintre de grand talent qui n'oublia ja­
mais son lieu natal: Bruxelles en Bra­
bant.

(1) R.M, Van den Hauten Patr. Ill. du 29.5.49.
12) Idem.
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A Rebecq- Rognon

LE
MOULIN
D'HOUX

par Paul MARTENS

QUELLES sont les causes de la po­
pularité croissante qui consiste à
protéger ce qui reste encore du

passé et qui mérite d'être connu?
Il semble qu'à l'époque où l'infarctus
en est à son plein épanouissement, où
il est nécessaire de vivre au rythme de
la vie moderne, ce retour en arrière est
nécessaire comme un calmant. pour
retrouver le temps où l'on avait le
temps de vivre.
C'est dans les premières années du
XIXe siècle que de sérieuses améliora­
tions se produisirent dans le matériel
des minoteries.
Vers 1820, la mouture basse ou amé­
ricaine transforma la majeure partie de
nos moulins.
Elle donna naissance aux moulins si
répandus, connus dans l'histoire de la
meunerie sous l'appellation de «mou­
lins travaillant au petit sac ».

Aux meules du moment furent substi­
tuées des meules plus serrées de ma­
nière à broyer le blé d'un seul coup.
Le moment venu, on portait sa récolte
au moulin pour reprendre peu après la
mouture.
Mais simultanément près des agglomé­
rations. on construisit, pour l'alimenta­
tion de la population croissante, les
moulins industriels.
En mouture haute, la transformation du
grain en farine s'opère graduellement,

dans plusieurs appareils ayant chacun
une fonction distincte et variable. Ce
mode de broyage ne peut être prati­
qué convenablement qu'au moyen de
cylindres. Le grain est au préalable
désinsectisé, lavé et séché.
Actuellement il n'est pas rare de ren­
contrer une de ces installations qui
comprend des silos à blé d'un emma­
gasinage de 20.000 tonnes, un étage de
moulins à cylindres d'une capacité de
production de 120t/24 h qui débitent
jusqu'à 10 qualités de farine et une
station d'ensachage à carrousels d'un
rendement de 700 sacs de 50 kg à
l'heure.
Cent ans après l'apparition de ces
monstres, nos vieux moulins à eau, qui
fonctionnent encore, en sont réduits à
écraser des aliments pour bétail.
La plupart de ces moulins étaient des
moulins banaux, l'usage en était impo­
sé aux vassaux des seigneurs locaux
moyennant une redevance en nature
ou en monnaie sonnante.
Les chemins conduisant aux moulins
étaient l'objet de soins tout particu­
liers. La largeur de ces chemins était
déterminée suivant qu'on parvenait
sy rendre en charrette, uniquement 4
cheval ou simplement en portant [e
sur la tête. sac

Pour l'entretien de ceux-ci on établis­
sait des péages, à l'aller comme au

retour.
Une réglementation stricte de la rete­
nue et de la distribution des eaux né­
cessitait de bons rapports entre voi­
sins.
Blottis au bord des petites rivières,
l'un après l'autre ils s'arrêtent pour
toujours.
Ne les laissons pas dans l'oubli.
La presse, la télévision font une part
de plus en plus grande à la sauvegarde
du patrimoine national, et il est récon­
fortant de constater que les habitants
de notre province ouvrent les yeux et
sont décidés à le défendre.
Mais on ne peut espérer obtenir les
crédits nécessaires à l'entretien, ou
faire transformer un plan d'urbanisme
qui sacrifierait tel ou tel moulin, si on
ne persuade pas d'abord l'opinion pu­
blique de l'intérêt d'initiatives pareilles.
Choisir et vous présenter ce moulin à
eau de Rebecq-Rognon est ma modes­
te contribution à cette tâche délicate.

LE MOULIN D'HOUX

De la rivière s'élève lentement un
brouillard léger et blanc. La Senne, or­
née de son écharpe de gaze, sommeil­
le au milieu des riches pâturages de la
« Vallée des oiseaux ».

Jadis cette quiétude journalière était
troublée par le bruit d'un tic-tac bien
connu qui donnait le réveil.
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Lorsque les timides premiers rayons
du soleil éclaircissaient le paysage, les
babillards du moulin d'Houx se fai­
saient entendre.
La rivière sursautait un moment au
brusque brassage de son eau par la
roue à aubes, ensuite à la manière d'un
ceur qui se mettait à battre, des pulsa­
tions rythmées et régulières avertis­
saient les alentours que le meunier
était au travail.
Aujourd'hui le moulin existe toujours
dans son cadre de verdure qui a gardé
toute la poésie d'un des plus beaux
coins du Brabant Wallon.
Mais depuis quelques années au milieu
de cette paix champêtre, il est à la re­
traite, il a cessé de donner l'animation
au hameau.
Bien des détails montrent qu'il a enta­
mé la lutte suprême contre la destruc­
tion.
Bâtiment pratiquement abandonné, il
est dépouillé graduellement par des
vandales amateurs de vieux objets, les
intempéries et l'usure du temps font le
reste.

LES ORIGINES DU MOULIN

Marin SMET et son épouse Jeanne­
Catherine MATHYS avaient acquis le
17 Germinal de l'an 4 de la République
(17 avril 1796) un terrain situé de part

et d'autre de la Senne.
La partie de gauche avait une superfi­
cie de sept perches ou 28 verges.
Celle de droite était de quinze perches
ou 60 verges.
Cette acquisition avait été faite moyen­
nant une rente perpétuelle de 48 florins
des Pays-Bas, exigible chaque année à
la Saint-André ou 30 novembre.
Marin SMET entreprit aussitôt l'édifica­
tion d'un moulin, d'une maison et an­
nexes nécessaires.
Vu le peu de solidité de la construc­
tion, à la première crue de la Senne,
tout fut emporté par les eaux. Un mal­
heur ne venant jamais seul, quelque
temps après il perd sa femme. Homme
courageux, qu'on ne peut abattre, il se
console assez rapidement de tous ces
déboires, puisqu'il convole en deuxiè­
mes noces avec Anne-Marie DESCHUY­
TENER, dont la fortune personnelle lui
permet de construire et d'achever le
moulin et les dépendances qui portent
encore aujourd'hui le nom de moulin
d'Houx.
Pendant un quart de siècle cette entre­
prise familiale semble avoir fonctionné
normalement.
Puis un jour, le 21 décembre 1824 vers
une heure de relevée, ils se retrouvent
tous dans une auberge proche de
l'église de REBECQ, devant le notaire
Royal Médée Joseph CARLIER.

La communauté en voie de dissolution
avait décidé, d'un commun accord, de
vendre publiquement le moulin, la mai­
son, les annexes et bien acquis, suivant
divers arrangements.
En conséquence ils avaient fait placar­
der des affiches, annonçant que cette
vente aurait lieu ce jour.
Il y avait là, Marin SMET, meunier et
son épouse Anne-Marie DESCHUYTE­
NER, les quatre enfants issus du pre­
mier mariage, Marie-Angélique SMET
et son mari Jean-Baptiste DERDER,
cultivateur à REBECQ, Marie-Thérèse
SMET, célibataire, fille de ménage de
son père, Pierre-Joseph SMET, meunier
chez son père, Marie-Joseph SMET et
son époux Jean-Antoine MAHY, meu­
nier à Watermael, ainsi que leurs man­
dataires Jean-Jacques HALIN, prati­
cien, Marie-Elizabeth SMET, fille issue
du deuxième mariage, et son époux
Augustin DELHAYE, cultivateur à Houx.
ainsi que les deux témoins d'usage
Charles BARTHOLOME, commission­
naire, et Charles WYVETHANT, meu­
nier, tous deux de Rebecq.
Après diverses enchères survenues de
part et d'autre le tout fut adjugé pour

En haut, à gauche, il n'y a guère, la rivière
sursautait au brusque brassage de son eau par
la roue à aubes; à droite: scène bucolique en
amont du moulin.
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Ci-contre: lo moulin d'Houx (état nc\uol).
Au centre ol on bas: trômio ot m::ichincrlc sont
toujours on ordro do rnnrcho .

Placée au sommet du fer de meule
l'anille entraine la meule.

UN AVIS PERSONNEL

En général, quand la minoterie com­
porte trois paires de meules, on les
installe à 120° l'une de l'autre con­
centriquement à l'arbre vertical de
commande.
La disposition actuelle des 3 paires de
meules (Fig. 1) tend à prouver qu'à
l'origine le moulin débuta avec 2 paires
de meules (Fig. 2) disposées de part et
d'autre de l'arbre vertical de comman­
de aux extrémités d'un même diamètre.
Lors de la transformation, en plus de
l'ajoute du tournant de meule C, les
engrenages A et B ont été déplacés de
7" 30' vers le mur.
La distance X ne permettant pas un
plus grand déplacement des archures
vers la maçonnerie.
Il est bien évident que si, à !"origine, le
moulin avait débuté avec 3 paires de
meules, la cote X aurait été calculée en
conséquence.

MANUTENTION

Les sacs de blé sont amenés du rez­
de-chaussée à l'étage des meules par
un système de levage très simple.
L'axe vertical E fait fonctionner en per­
manence un couple secondaire O.N.
Une poulie à gorge placée sur l'axe
horizontal P est reliée par une courroie
en cuir, non tendue, à une autre poulie
à gorge fixée sur un axe de bois qui
porte le tambour d'enroulement S.
Il suffit de tirer la poignée de la chaine,
pour que la molette de l'étrier R tende
la courroie.
A ce moment le sac de grain, préala­
blement attaché à la corde T, s'élève
et pénètre par la trappe U à l'étage
supérieur.
Le grain est versé dans une trémie. Ce
distributeur de blé est fixé sur un bâti
en bois qui se place sur l'archure qui
enveloppe la meule.
Sous la trémie se trouve un auget dont
un bras est maintenu contre le babil-
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version des rayonnages, les sillons
agissent sur le grain, le broient et le
transforment en farine.
La vitesse des meules est d'environ
100 tours/rninulo.
Lo travail des moules produit une usure
des faces travaillantes; c'est ainsi qu'au
bout de quelques jours de marche, le
meunier devait procéder à l'opération
de rhabillage.
Ce travail se faisait à la main, au
moyen d'un marteau spécial; il s'agis­
sait de donner 9 coups de marteau par
centimètre afin de nettoyer et de plani­
fier la meule, ce qui exigeait un tour de
main exceptionnel.
Le rhabillage nécessitait l'enlèvement
de la meule courante et son retourne­
ment complet. (Une meule de 1,50 m
de diamètre pèse approximativement
1000 kg ... !)
En général, on effectuait cette manœu­
vre au moyen d'une potence pivotant
sur un axe vertical.
Ici, au moulin d'Houx, on travaillait au
palan.
Si l'on considère les activités qui peu­
vent découler de l'ensemble d'une jour­
née normale de travail, on s'imagine
aisément la nécessité de l'exploitation
du moulin par toute la famille réunie.
Chacun des membres devait participer
à la gestion de l'entreprise, ce qui im­
pliqua nécessairement la coexistence
de plusieurs générations sous le méme
toit.

On peut dire que l'organisation du
moulin d'Houx est un exemple frappant
d'une action menée par une famille
pré industrielle.

L'ALLIAGE

11 existe toujours dans notre Brabant
do nombreux moulins à eau qui témoi·
gnont do ln vie intense qui s'était êta·
blio lo long de nos cours d'eaux.
Los ouvrages do vulgarisation ont ten­
dnnco ;) n'en présenter que les aspects
oxt rieurs, le cndre bucolique.
Copondunt. il n'est pas d'industrie, pas
llo prof\ls):io11, qui n'aient leur langue
:ipl\cl 110, f rcôment ign rée des profa·
H'

P'ou vous présenter de la façon la pl"
complète ce moulin à eau, j'ai dd fair?
In alliage compose de deu choses

P1••l'lt111::11:\ /'/ i,</uir,, et 1.1 1 ·canique.

Planche ex­
traite de !'En­
cyclopédie ou
Dictionnaire
Raisonné des
Arts, des
Sciences et
des Métiers,
par Diderot et
d'Alembert.

+
1
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J Pcssoz, il Y a un demi-siècle. se
• passionna pour l'étude de !'Hôtel
de Ville de Hal (1). A cette époque,

le monument présentait une belle som­
me d'inconnues et des déchiffrements
restés hasardeux. Quant à l'histoire de
la ville elle-même, Everaert et Bouche­
r,t· dès 1879, en avaient retracé avec
érudition les traits principaux (2). D'au­
tres travaux, plus fragmentaires, paru-
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evocation du 94
passé de la basilique. ne e
Hal dont Albert C .
salle ·arnoy fait « Grande

Ou «Marché»» - .
bien allodial Constituait un

que sainte W
troya à son monast Vaudru oc-
Mons, en 650. ere de femmes, à

La localité fit ensuite .
Jusqu' l . partie du Hainaut

a la fin de l'Ancien R+
gmme. En

L'hôtel de ville de Hal
par Marcel VANHAMME

1794, Hal appartenait au département
de la Dyle. Par sa situation géographi­
que, la cité subit fortement l'influence
du voisinage de Bruxelles.

~-H6'.el de Ville. en 1864. Celte reproduction,
ue à Hoolans, est à comparer avec la gravure

de 1845 (voir plus loin). Le rez-de-chaussée a
pris sa forme actuelle. Une seule porte de
chaque coté du perron. Toutes les fenêtres
correspondent Entre elles. Les bornes et chai·
nes ont été enlevées. Les niches sont vides.

L'HOTEL DE VILLE AVANT LE DIX-SEPTIEME
SIECLE

L'édifice primitif occupait l'emplace­
ment de la construction actuelle. L'en­
vironnement était bien différent des
lieux que nous y connaissons de nos
jours. Pour s'en convaincre, il suffit de
consulter le plan de la ville dressé en
1560 par Jacques de Deventer, époque
où Hal comptait 2.122 foyers (1553).
En 1594 un violent incendie ravagea
complètement la Maison communale
ainsi que ses dépendances. Un an plus
tard, alors que les ruines restaient pré­
sentes, l'archiduc Albert vint dévotieu­
sement déposer son chapeau de car­
dinal aux pieds de Notre-Dame (21 fé­
vrier).
Le fastueux mariage de l'archiduc et de
l'archiduchesse Isabelle eut Valence
pour cadre. Dès le 20 août, les jeunes
époux pénétrèrent aux Pays-Bas par
Thionville et Luxembourg.
lis arrivèrent à Hal le 4 septembre et
reçurent l'hommage et les vœux des
membres des Etats du Hainaut.
Les folles ovations qui fusèrent de tou­
tes parts laissaient présager un règne
heureux et une détente politique atten­
due par la population.
Le lendemain de cette belle journée
halloise, les archiducs, comblés, fai­
saient leur entrée dans leur bonne ville
de Bruxelles. Les habitants retrouvaient,
enfin, des «princes naturels » qui al­
laient séjourner parmi eux.

LA RECON:ë:TRUCTION 'DE L'HOTEL
DE VILLE

Les travaux débutèrent vers 1608: ils
touchèrent à leur fin en 1616. Cette
période coïncidait avec la Trêve de
Douze ans, signée à La Haye le 9
avril 1609 entre l'Espagne et les Pro­
vinces-Unies. La foi catholique triom­
phait dans les Pays-Bas du Sud. Le
cauchemar des guerres de religion pre­
nait fin. Les Hallois, pour leur part. se
rappelaient les tentatives du chef cal­
viniste Olivier van den Tymple qui, en
1580, s'efforça de s'emparer de la ville
et d'ouvrir ainsi la porte du Hainaut
à ses troupes. Ils songeaient, avec re­
connaissance, à l'intervention miracu­
leuse de la Vierge, qui recueillit dans
son tablier ouvert les boulets de canon
tirés sur la cité investie.
Bien d'autres malheurs devaient s'abat-

Ire sur Hal: la peste fit d'énormes ra­
vages parmi la population civile qui
souffrit encore des exactions commises
par la soldatesque française et espa­
gnole, durant le dix-septième siècle.
La Madone de Hal consolait tous ceux
qui faisaient appel à sa pitié. Notre­
Dame attirait quotidiennement, en cer­
taines années, jusqu'à 90.000 commu­
niants. On se prend à rêver aux foules
immenses assemblées autour de l'égli­
se, devenue centre européen d'anima­
tion religieuse.
La région entourant la ville était encore
en majeure partie couverte de bois et
de bruyère.
En 1652, le Bois de Hal comptait neuf
cents bonniers.

TOPOGRAPHIE ANCIENNE

La démolition au milieu du siècle
dernier de certains bâtiments an­
nexes de !'Hôtel de Ville, l'aménage­
ment plus récent de l'arrière de l'édifice
ont bouleversé l'état primitif du site.
D'un côté le long de la ruelle appelée
Vondel ou Vlonder, passerelle ou pas­
sage s'ouvrant sur la Grand'Place -
s'élevait la Halle-au-Blé; de l'autre côté.
la ruelle du Jardin des Arbalétriers, ou
de l'Handbooghof, était longée par un
mur " dans lequel était pratiquée une
porte surmontée d'une arcade donnant
accès à une cour. au fond de laquelle
s'élevait la seconde série de bâtiments
comprenant l'hôtellerie !'Ecu de Bour­
gogne.
Entre les deux constructions se trou­
vait la cour de !'Hôtel de Ville ou " cour
devant la Halle-au-Bled » (1). Au même
endroit se greffait la Halle des Drapiers,
élevée en 1362 (édifice remplacé en­
suite par une Maison ou Halle-au-Blé,
en 1432).
L'Ecu de Bourgogne hôtellerie joux­
tant la Maison commune - souffrit de
l'incendie qui détruisit !'Hôtel de Ville
à l'extrême lin du seizième siècle. La
propriété devint bien communal, en
1600, et resta imbriquée dans les bâti­
ments civils.
L'arrière de ceux-ci comportait: une
ancienne boucherie, désaffectée en
1721 et occupée ensuite par des bras­
seurs et des particuliers fabriquant,
moyennant le payement d'un droit, leur
propre bière; un marché au poisson,
établi primitivement en bordure de la

Senne, plus tard derrière la Halle-au­
Blé.

L'ECU DE BOURGOGNE DECRIT EN 1720

Une «maison et hôtellerie gisant en
bas du grand marché tenant à la Mai­
son de ville, par derrière à la rivière de
la Senne et à une ruelle menante au
jardin du serment de St-Georges ».

S/\ VENTE PUBLIQUE. LE 14 AVRIL 1766

Entreprise par les Bailli. Maire et Eche­
vins de Hal. L'ensemble de !'Hôtellerie
comportait des chambres, une grande
écurie et un jardin. Le tout fut adjugé à
un particulier pour la somme de 3750
florins.
L'Ecu de Bourgogne passa, au cours
des années, en différentes mains. soit
par héritage, soit par donation, soit par
achat. En 1827, quoique portant encore
son ancienne appellation, le vétuste im­
meuble avait perdu son affectation pri­
mitive.
11 convient de rappeler que le même
immeuble comportait primitivement une
Halle-au-Blé, la Halle à !'Avoine et
une boucherie qui rut transformée en
brasserie publique et magasin à bière.
Les textes sont explicites à ce sujet:
de brouwery van het stadhuis, by de
brug van den Vondel (1721).
Une prison fut établie au rez-de-chaus­
sée de la Maison communale.
Au mois de juillet 1834. la ville mit en
location, par voie notariale: une maison
située au-dessus de la Maison de Ville,
les caves de celle-ci. un grenier situé
au-dessus de la prison derrière 'Hôtel
de Ville, un magasin établi en retrait
de ce dernier.

UNE HISTOIRE DE " BRIGANDS ,.

Selon Everaert et Bouchery, «en 1798,
des bandes armées, appelées Brigands,
enlevèrent la plus grande partie des
archives communales, les brûlèrent sur
la place du Marché et mirent le feu à
!'Hôtel de Ville, qui fut cependant sauvé
à temps. On a découvert des vestiges
de cet incendie criminel quand, en
1849, on renouvela le plafond de la
Chambre échevinale » (2).
L'emploi du mot brigand prête à con­
fusion. Pour en saisir le sens. il con­
vient de placer ce vocable dans le con­
texte des graves événements politiques
et sociaux du XVIII s. finissant. Eugène
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Gens connut un de ces paysans épris
d'indépendance et qui habitait à l'épo­
que aux environs de Louvain. C'était un
« patriote »- nous dirions aujourd'hui
un résistant à !"occupant étranger - ré­
vclté contre les conscriptions républi­
caines, honnies des terriens. En Bra­
bant. le plus célèbre d'entre eux fut
Charles-François Jacqmin, dit Charles
de Loupoigne. né à Bruxelles le 14
mars 1761 et tué au combat le 21 juillet
1799 (3). Ce patriote et ses hommes
s'abritèrent souvent dans la Forêt de
Soignes et de là entreprirent de nom­
breuses expéditions contre les détache­
ments français, les collaborateurs et
les sympathisants de la République.

L"HOTEL OE VILLE AU DIX-NEUVIEME SIECLE

Depuis la fin du XVIIIe siècle. l'immeu-
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ble menaçait ruines. Une catastrophe
paraissait imminente. Elle se produisit
dans la nuit du 1er au 2 décembre 1809
Tout un pan de mur de T·il dn ·. anue roite
secroula, entrainant dans sa chute ver-
tigineuse trois étages qui s'abimèrent
sur le sol. Au spectacle de ce désastre
la vue des vie H '. tux lallois restait sub-
mergee de tristesse. Tous les docu­
ments, administratifs jonchaient la
Grand'Place. Des plâtras t des débris
divers, on parvint à récupérer tous les
dossiers. à l"exception d'

• t d'' un seul re-gistre 'Etat-civil resté • t-.. emn:rouvable
Le bat1ment restait à reconstruire. .
sous quelle forme? Le . , mais
préfet en face de ses maire mit le
civiles et proposa d responsabilités
b es solutions P •
. les en tenant compte des 0SSi-
financières de la ville Il servitudes

• convenait, en

~~ canal de Charleroi, à Hal, et la station du
em,n de fer. Lithographie· Joseph Hoolans

(1863). '

tout premier lieu, d'expertiser l'état des
murs restés debout et dont la construc­
tion remontait au dix-septième siècle.
Afin de prévenir tout accident futur, on
songea un instant à abattre fa bâtisse,
d'ailleurs en fort mauvais état.
Par contre, d'autres avis penchaient
plutôt en faveur d'une restauration très
étudiée. L'architecte Wery fut consulté
a cet effet: les frais du devis qu'il éta­
blit s'élevèrent à la somme de 13,468 F.
Les fonds indispensables furent réunis
grâce à la souscription volontaire des
Hallois: ils s'engagèrent à verser leur
quote-part complète endéans un terme

de quatre ans. Parmi les 715 contribua­
bles, 150 propriétaires demeuraient
hors de Hal (24 janvier 1811). Ces pres­
tations volontaires pour le rétablisse­
ment de !'Hôtel de Ville furent considé­
rées, à l'époque, comme remarquables.

LE FLOT DES DISCUSSIONS

La restauration de la Maison communa­
le suscita de longues controverses.
Everaert et Bouchery considèrent que
l'affaire fut mal résolue. Ils ne peuvent,
entre autres, comprendre la raison pour
laquelle on enduisit le bâtiment d'une
couleur grise, du plus hideux effet.
Une restauration valable devait, selon
eux, tenir compte de l'intérêt archéolo­
gique de l'ancienne construction. Les
monuments civils élevés en style Re-

naissance flamande étaient rares: les
experts citaient le beffroi de Mons et
les Hôtels de Ville d'Anvers, de Gand
et de Hal.
Il n'est pas opportun de résumer
dans ces présentes pages le contenu
des procès-verbaux rédigés à l'issue
des séances du Conseil communal de
Hal et traitant des questions relatives
à l'Hôtel de Ville. Comme dans tous les
actes de ce genre, des faits anodins
voisinent avec des problèmes qui, avec
le recul, nous paraissent prioritaires.
Mais, convenons que lorsqu'il s'agit de
constructions de valeur archéologique
certaine le moindre indice donne aux
immeubles précieux leur vraie dimen­
sion.
Dans les dossiers administratifs on re­
lève des préoccupations d'entretien des

Les moulins sur la Senne, à Hal. Lithographie:
Joseph Hoolans (1864).

bâtiments en cause, des demandes ré­
pétées de subsides: au sujet du vote
des centimes additionnels, on apprend
que les Hallais ont les contributions
"en horreur ». Le bourgmestre Hanne­
cart « reconnaissant les dispositions de
ses concitoyens et appréciant l'état de
gêne d'un grand nombre d'entre eux»,
outre sa part contributive, décida d'un
don annuel d'une somme de trois cents
francs. Ce bel exemple de civisme sera
immédiatement imité par deux échevins
de la commune. D'autre part, le Conseil,
saisi d'enthousiasme, vota dans un
même but un budget spécial annuel de
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300 F (1844). L'aspect archéologique de
la restauration ne fut guère perdu de
vue puisque la Commission des Monu­
ments sera consultée et examinera les
plans dressés par l'architecte Suys.
Quant à l'architecte provincial L. Spaak,
il « dépassa ses attributions comme em­
ployé de la province ». Reconnaissant
le Conseil communal lui accorda sans
discussion une rémunération spéciale.
Enfin, à la lecture des divers procès­
verbaux de l'époque, on est frappé du
fait que les édiles communaux furent si
attentifs à prévenir les dangers d'in­
cendie et à traiter de questions inté­
ressant la salubrité publique ou la sé­
curité des habitants de la cité.

ACQUISITION DE L'ECU DE BOURGOGNE

Ce vénérable vestige fut acquis par la
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ville pour la somme de 15.000 F. L'éco­
le communale - qui occupait, avec des
bureaux administratifs, le premier étage
de l'ancienne Halle-au-Blé fut trans­
férée par la suite dans les locaux de
/'Ecu de Bourgogne. L'histoire des di­
verses affectations de l'ancienne hôtel.
lerie n'est pas pour autant terminée,
comme nous allons le voir.

LE PONT SUR LA SENNE

Une décision du 10 juin 1843 permit le
remplacement de la passerelle de bois
de la ruelle des Arbalétriers par un so­
lide pont en fer. Afin d'éviter les dn,
non t • • eposautorisés, d'immondice '
di ·it. [ :sa cet en-rot, 'escalier menant à la +.,a3: rvrere fut
supprime. Par ailleurs, les chevaux
lets, ânes et bêtes à cornes .• mu­
plu • . n eurent

s accès à l'eau (10 septembre 1843).

Croquis do l'Hôtel de Ville de Hal et 4
annexes. Atlas cadastra/ publié par l'~ta:,· .se3
ment Ph. Van der Mae!en, de Brue),,, '8so­
numérotation est celle de la sectuo " La
dastre. Les lettres majuscules du croqu;° ca-
6t aoutes ar 4. Posso:. e sos: r+."}
Vitte et son perron en 1837; A: la cage des.
iier faisant saillie sur la face postérieure
monument; n° 506: section qui faisait pq,,,,
rc de oursogne rez-ds-chausse); .'k,,""
ment du môme établissement; C: cour de r'hty
lerie; G: son écurie; E: petite écurie bAtie cont
ta murate de Ecu de Bourogne: H: Han.,
Blé; D: cour de l'Hôtel de Ville; no 50t: maiso,
s étendant au-dessus de I entrée du pont sur 1Senne; n° 504: maison louée à un particun
Hotel de Vitte s'étendait au-dessus a '
immeuble tout comme à l'autre extrémjt&
(506) au-dessus do I Ecu de Bourgogne.

LONGUE SUITE DE TRAVAUX
D'AMENAGEMENT

Leur énumération peut paraitre fastidi­
euse et cependant les aménagements
entrepris progressivement sont heureu­
sement cités dans les Guides touris­
tiques éclectiques. Un bref exposé per­
mettra d'ailleurs de mieux comprendre
un monument historique tel qu'il est
parvenu jusqu'à nous. Prenons !'Hôtel
de Ville de Hal el les principaux travaux
Y exécutés notamment de 1848 à 1852.
Nous avons: la reconstruction du «pe­
tit escalier», c'est-à-dire l'escalier
donnant accès aux deux étages ainsi
qu'au grenier et que les usagers con­
naissent bien (1848); la reconstruction
du « grand escalier » (1849); la réédifi­
cation des pignons Nord-Est et Sud­
Ouest ainsi que la démolition de la mai­
son adossée au premier de ces pignons
(1850).

La reconstruction des deux pignons a
une signification architecturale impor­
tante: elle permit de rétablir les fenê­
tres du rez-de-chaussée et de suppri­
mer une porte de chaque côté du per­
ron: un examen comparatif des façades
de 1845 et de 1864 donne une idée des
transformations dans l'aspect général
du bâtiment.

Comme partout ailleurs, le passé de
cet important monument civil est truffé
de menus faits et d'anecdotes aux­
quelles les habitants de la cité sont par­
ticulièrement sensibles.
Un nommé Henri Taymans se vit auto·
risé à installer un atelier derrière la

Cl-contre: /"Hôtel de VIIIe, en 1845. La ruelle de
gauche était dénommée 't Fondel; celle de
droite est appeléo rue des Arbalétriers A
l'entrée principale de I'édifice on voyait jadis
une bretèque. de laquelle on lisait au peuple
assemblé les édits et ordonnances. Le cam­
panile rcnfermnlt la cloche de retraite, autre­
fois cloche banale. Dans leurs niches respecti­
ves, la Justico et la Vérité. Sur une des portes
do gauche on lisait Stadswaeg (poids public).
Le premier étage de [Hôtel de Ville était
occupé par les bureaux de l'administration et
par 1'6co1e communale.
Ci-dessous: Hal. Vue générale. Lithographie
Joseph Hoo'ans (1862).

Maison communale sous réserve de l'a­
bandonner endéans un préavis éventu­
el de quinze jours, de ne pas l'encom­
brer de bois, de n'y point travailler à
la lumière et d'accepter la responsabi­
lité d'un incendie toujours à craindre
(1851).
Il y eut également des questions tenant
aux locaux scolaires. L'architecte pro­
vincial envisagea l'édification d'une é­
cole moyenne dans la cour de !'Hôtel
de Ville (1853). Mais l'évaluation des
travaux fit abandonner temporairement
ce projet.
La section de l'ancien Ecu de Bour­
gogne enclavée dans la Maison com­
mune, fut louée provisoirement à un
particulier (1854) tandis que des re­
mises en êta! autorisèrent l'abandon au
directeur de l'Ecole moyenne d'une se­
conde partie de l'ancienne hôtellerie.
Ainsi donc, ce pédagogue pouvait jouir
d'une habitation particulière.
D'autres locaux, cédés à la société phi­
lanthropique Het Burgers Welzyn, ser­
virent d'entrepôt à des stocks de houil­
le destinés à la classa ouvrière dans
le besoin.
Tout ce demi-siècle hallois est bour­
donnant de locations, de ventes et de
démolitions de bâtiments vétustes. Ces
entreprises communales provoquèrent
habituellement des remous en sens di­
vers. Par exemple, la vente de parcelles
de terrains tenant à la ruelle Vondel, à
la Senne, à la ruelle des Arbalétriers,
à la cour de !'Hôtel de Ville, suscita
une telle opposition que les opérations

envisagées ne purent se réaliser (1859).
La vente publique de vieux bâtiments
situés derrière la Maison communale,
et ayant servi de prison, permit, après
démolition, d'agrandir la cour et de
prévoir l'établissement d'un Marché
(1860).
Les travaux publics échelonnés de 1860
à 1867 furent menés d'une manière trop
cahotique et fragmentaire. L. Spaak,

auteur d'un premier grand projet, eut
le tort de s'écarter du style particulier
au XVIIe siècle. On lui préféra l'archi­
tecte Decurte, membre de la Commis­
sion des Monuments, consulté au sujet
du remplacement éventuel du perron
(1863).
Le 23 février 1866 se posa la question
de l'alignement du nouveau marché,
en vue de l'édification, par un particu-
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lier, de plusieurs habitations, à côté du
Pont de fer. La conception de la façade
de l'immeuble entrevu fut confiée à l'ar­
chitecte Joachim Benoit, un des bons
élèves de Poelaert.

ENFIN, UN PLAN D'ENSEMBLE
DE RENOVATION

Le 8 août 1868 est une date importante
dans l'histoire de Hal car les décisions
prises à ce moment mettaient un terme
aux entreprises d'urbanisation sporadi­
que. Répondant aux souhaits maintes
fois exprimés par la population, le Con­
seil envisagea la construction d'une
Ecole moyenne avec pensionnat
sur un terrain longeant le Chemin de
Paris (plan de l'architecte Decurte), l'é­
dification d'une Ecole communale
avec habitation privée pour l'instituteur
-· sur l'héritage de la ville occupé par
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Rue de Bruxelles. à Hal. Lithographie: Joseph
Hoolans (1863).

le sieur Sprinael, la transformation du
quartier qui deviendra celui de la place
des Lions, l'érection d'une Ecole com­
munale (architecte Hansotte), l'agran­
dissement de T'Hôtel de Ville compor­
tant la construction de Halles couvertes
(architecte Roussel), l'assainissement
et l'embellissement de l'endroit dénom­
mné de Leide, l'ouverture d'une rue larae
de huit mètres dans la ruelle g '
gen.... uysmn-

"$,,,g° gui concerne tus spectatenen
totel de Ville de 1616, « devenu insuf.

tisant pour le service administratif_.
considérant que la J 3ti '·
['G. IuStIce de Paix de

Important canton de Hal .
lée dans des locaux s4, Y est instal­
étage; cor ·id. lues au deuxième

, nstterant que cett f
situation ne peut man, " lâcheuse
discrédit sur la , _ Guer de jeter le
• +.. 1agistrature de l'Or4
judiciaire et qu'il :. 'rire

Importe -- dans l'int.

rêt de tous que la Justice de Paix
soit installée dans des locaux bien ap­
propriés, au rez-de-chaussée » le Con­
seil approuva les plans et devis de l'ar­
chitecte Armand Roussel, de Bruxelles,
le 7 août 1869. Cependant, le Comité
provincial de la Commission Royale des
Monuments et des Sites émit un avis
défavorable, en date du 15 février 1870.
Il jugea le projet peu heureux car nui­
sant à l'aspect de l'édifice en cause.
Il se déclarait peu convaincu des cri­
tères architecturaux choisis.

LES STATUES DE LA FAÇADE DE
L'HOTEL DE VILLE

Elles figurent respectivement la Vérité
et la Justice. Œuvres du Polonais Go­
debski - gendre du violoncelliste
Adrien Servais elles remplacent deux
statues dégradées datant du XVIIe siè

renberg posséda dans les environs.
La façade arrière de l'Hôtel de Ville,
revêche et dépourvue d'attraits arché­
ologiques, regarde un vaste parking.
La place Possoz du nom de l'histo­
rien local décédé en 1940- est actuel­
lement inachevée. La Senne qui jalon­
nait le lieu ayant été voûtée, tout le
pittoresque de l'endroit a été gommé.
Ce n'est certainement pas un bras de
la rivière, la Leide, qui coule paresseu­
sement non loin de là qui pourrait ré­
jouir le regard.
Le Parc lui-même ne manque pas
d'une douce poésie provinciale.
Plus loin, en direction de la station de
chemin de fer, la large échancrure du
canal Bruxelles-Charleroi charrie des
eaux polluées.

SOUVENIR DES JESUITES

Les jésuites se montrèrent actifs à Hal,
durant un siècle et demi (1621-1773).
On rapporte qu'à leur arrivée, il n'y
avait ni confessionnaux, ni confesseurs
capables dans l'église de la ville.
Le bâtiment ayant servi de collège fut
édifié en 1650. Plus tard, la construction
abrita un hôpital. Elle fut classée par
Arrêté royal du 30 décembre 1933 et
souffrit d'un long abandon jusqu'aux
jours d'aujourd'hui. Le vénérable édi­
fice, fort joliment restauré, est destiné
à abriter l'Académie de Musique ac­
tuellement mal logée à l'Arkenvest .­
la Bibliothèque communale et un Mu­
sée de Folklore local et régional.
L'arrière de la haute et ancienne con­
struction donne sur la Possozplein,
dont il vient d'être question. A l'arête
gauche du bâtiment, une inscription
gravée sur la pierre bleue, indique la
date du 16 août 1850, jour où la montée
des eaux de la Senne atteignit ce ni­
veau. La pierre, reposée récemment,
provient d'une maison démolie près du
pont de Vondel.

ADRIEN-FRANÇOIS SERVAIS

La statue figurant le célèbre violon­
celliste meuble la Grand'Place, devant
T'Hôtel de Ville. A.-.F. Servais naquit à
Hal le 6 juin 1807. Son père, cordonnier
de son métier, occupait ses loisirs
en jouant du violon à l'église et, les
jours de liesse, dans les guinguettes
des environs. Son fils Adrien, protégé
du marquis de Sayve, bénéficia des ex­
cellentes leçons et conseils de C. van
der Plancken. premier violon au Théâtre
de la Monnaie.
En assistant à une audition du violon­
celliste français Platel- professeur à
l'Ecole royale de musique de Bruxelles

le jeune instrumentiste résolut de
suivre la voie artistique du musicien qui
l'avait subjugué. Puis, durant trois an­
nées, Servais fit partie de l'orchestre de
la Monnaie. En 1833, sur les conseils de
Fétis, il se fit entendre à Paris où il
recueillit les acclamations des mélo­
manes. Le moment était venu de se
faire entendre à l'étranger. Des tour­
nées triomphales à travers l'Europe le
conduisirent trois fois en Russie où il
reçut les encouragements du tsar. En
1844, Berlioz qualifia Servais de «Paga­
nini du violoncelle ».

A Saint-Petersbourg, le virtuose épousa
Mlle Feyghin qui lui donna par la suite
cinq enfants.
Revenu à Bruxelles, Servais enseigna
au Conservatoire de la capitale (1848).
Il organisa des concerts de musique de
chambre, avec Vieuxtemps, Hubert
Léonard, Fernand Kufferath et Joseph
Gregoir. li s'essaya, sans succès no­
table, à la composition. Il laissa trois
concertos, treize fantaisies et des duos
pour violon et piano. Mêlé à la vie de
salon de l'époque, le brillant virtuose
accueillit dans sa belle villa de Hal les
noms prestigieux du moment: Franz
Liszt, Vieuxtemps, Beriot, Berlioz,
Wagner, Gevaert, Hans Richter, Lamou-

reux ...
Cette vaste villa, habitée jusqu'à sa
mort par son propriétaire, avait été
construite par l'architecte en vogue
Cluysenaer. Elle a conservé, jusqu'à
nos jours, ses caractéristiques: colon­
nes gothiques surmontées de colonnes
ioniques au premier étage de la façade,
médaillons figurant de grands compo­
siteurs (Beethoven, Haydn, Rossini,
Meyerbeer). Ces sculptures sont l'œuvre
de son beau-fils, le Polonais Godebski.
Adrien-François Servais mourut le 26
novembre 1866. Le lendemain du décès,
on procéda à l'ablation du ceur du
virtuose. Placé dans une urne, le cœur
fut offert à la ville de Hal. On ne sait
ce qu'il est devenu: pour certains ce
souvenir aurait été déposé sous le mo­
nument commémoratif; pour d'autres, il
aurait été inhumé près de la dépouille
de l'artiste.
La villa Servais mérite un détour. Pour
l'atteindre, le promeneur suivra la ligne
de chemin de fer à proximité de la sta­
tion. Il empruntera ensuite la Voge/pers
durant une centaine de mètres puis
pénétrera dans la rue Servais. Il dé­
couvrira sans peine la construction de
Cluysenaer, malheureusement cachée
par une habitation moderne portant le
no 6. Il y a quelques années, la villa
était encore bien dégagée et se dres­
sait, solitaire, derrière une jolie pelou­
se. Aujourd'hui, les locaux qui connu­
rent les riches heures de la musique
romantique abritent l'Institut du Sacré·
Cœur.

Orientation bibliographique

1.J. Possoz, Notice sur I'Hôtel de Ville de
Hal, ses dépendances et ses abords (Mémoi­
res du Cercle Historique et Archéologique de
Hal. no 2. 1925, p. 40 à 53).
2. Everaert et Bouchery, Histoire de la ville de
Hal, Louvain, 1879.
3. Consulter l'article de C. Derie dans la revue
Brabant, 1, 1972.
4. Guislain Albert, Caprice romantique ou Je
Keepsake de M. Madou, Ed. Lumière, coll. Té­
moignages, 1947.
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par Liliane DECOSTER

M EME aux touristes courageux, il
arrive de rater le coche. Ainsi
ceux qui gravissent, alertes, les

360 marches conduisant à la lanterne
de !'Hôtel de Ville de Bruxelles, sont
loin de se douter qu'ils passent à côté
d'une merveille. L'initié, lui, bifurque
aux environs de la 150ème marche vers
une porte poussiéreuse. Elle s'ouvre
sur un hangar vitré, coincé entre de
hautes voûtes gothiques. Là trône de­
puis plus de 150 ans une horloge im­
mense. Son mécanisme est unique en
Europe.
Les frères Sacré étaient fabricants de
balances et bascules à Ruisbroek. En
1828, ils terminaient la construction
d'une horloge-mère conçue pour com­
muniquer, par régulateur, ses impul­
sions électriques à la cinquantaine de
cadrans publics que comptait alors la
Ville de Bruxelles.

SONNERIE FRANCAISE

L'horloge, qu'abrite !'Hôtel de Ville, se
présente comme un mécanisme à 3
cylindres, le premier correspondant au
balancier, les 2 autres aux sonneries.
La fabrication est en acier enrobé de
laiton fondu, battu au marteau des jours
durant, selon une méthode aussi an­
cienne qu'éprouvée.
L'horlogerie, comme tout métier véné­
rable, possède une somme de traditions
multiples d'origines diverses. Ainsi, les
carillons flamands égrènent les quarts­
d'heure avant de rappeler l'heure.
L'horloge de la Ville de Bruxelles, par
contre, est dotée d'une sonnerie fran­
aise à 2 cloches: une petite et une
grande. Cette dernière sonne les heu­
res. La petite sonne deux coups au
quart, deux fois deux à la demie, et trois
fois deux aux trois-quarts. A la demie.
le rappel de l'heure précède les quarts.

Io cadran, place depuis quelques années ,
l'ullo onucho do l'Hàtcl de Ville et comma; le
a +horloge-mre, a et@ inspire d'une P"?",
rothuquo offerte, en 1432, A Philippe le Bo
conorvéo au Musée de Nuremberg.



Le balancier pèse à lui seul 100 kg. Sur l'étrier
on peut lire: Balancier de compensation i.
venté par A Ch Sacré de Bruxelles à Ruy.
broeck ... L'origin□litê d'un tel balancier est
d utiliser un alliage de métaux dont les taux d
dilatation respectifs se compensent, évitant deg
perturbatior.s par allongement.

Les frères Sacré, fabricants de balances et
b.1scules au début du siècle dernier, mirent
plusieurs annëes pour concevoir et réaliser
l'horloge-merc de la Grand-Place. Elle fut
installée dêfinitivcmcnt au niveau précédant la
!:interne en 1829. Elle servait alors au fonction­
nement de la cinquantaine de cadrans publics
de !J. ville de Bruxelles. ►

Celte perspective de trois cylindres correspond
nu mécanisme de rhorloge: le balancier et
deux sonneries. }M

Le poids moteur (800 kg avant électrification)
est réduit à 2 x 125 kg. Autrefois. un ouvrier
devait remonter tous les huit jours. ► ► ►

Le balancier, long de 2,25 m et d'un
poids de 100 kg, est animé d'une pulsa­
tion de 45 battements à la minute, ryth­
me plus lent que celui des balanciers
ordinaires. Le poids initial (la « lentille »

pour les horlogers) est un disque de
fonte de 75 kg, suspendu à un fléau
pourvu d'un étrier d'acier et de laiton.
Cette particularité, le principe même du
balancier, fut soumise à la compéten­
ce de M. Quetelet, sommité de I'Ob­
servatoire de Bruxelles à l'époque. L'uti­
lisation conjuguée du laiton (alliage de
zinc ot de cuivre rouge) et de l'acier
d •
onno un « balancier compensé ». Cela

signifie que les coefficients de dilata­
lion respectifs du laiton et de l'acier
S'annulent mutuellement. En effet, la
dilatation du laiton (10) en allongeant
" 'l'au aurait perturbé le réglage.
Une autto oiqialit do [horloge pro­
viont du ·y:tme do la toue d'échappe­
ment )dinant·ment, une ancre à 2
palotton, ·4al:4t +t

<vir il à chaque balancemen,
me dent de la toue 'échappement.
tu vontuato, la mécanique es frères

Sacré possède 2 roues d'échappement.
Ceci a simplifié la construction de l'an­
cre qui, de surcroit, résiste mieux à
l'usure.

LE MOUVEMENT PERPETUEL

Remonter l'horloge-mère des cadrans
publics de Bruxelles n'était pas une
mince affaire. En mobilisant chaque se­
maine un ouvrier pendant une matinée
entière, sans même compter les frais
de déplacement, la merveille de la
153ème marche revenait très cher ja­
dis. Les trois masses de plomb formant
le poids moteur totalisaient près de
800 kg suspendus à des cordes de
chanvre. La manivelle, aujourd'hui hors
de service, s'adaptait successivement
aux 3 roues (balancier et sonneries) en­
roulant le chanvre autour des cylindres
massifs. On avait l'heure pour huit
jours.
Restaurée en 1931, l'horloge fut élec­
trifiée en 1955. Un moteur électrique

assorti de chaînes fut adapté en-des­
sous de l'ancien dispositif. Le poids est
réduit à 2 masses de fonte de 125 kg.
Un moteur de 220 Volts est branché
jour et nuit sur secteur. L'horloge se re­
monte automatiquement toutes les heu­
res, grâce à un culbuteur au mercure
qui déclenche le moteur. En cas de
panne électrique, ce dernier dispose
d'une réserve de 12 heures. Quant au
cadran, son histoire est mouvementée.
Un cadran ornait la cour de l'Hôtel de
Ville de 1835 à 1852.
A cette date, Blaes, échevin des Tra­
vaux Publics, obtint qu'on supprima,
avec le cadran, le balcon Louis XVI,
qui l'accompagnait. L'horloge-mère fut
à nouveau dotée de cadran entre 1956
et 1960, mais une fois de plus, un ar­
chitecte le fit supprimer.
Le cadran placé depuis quelques an­
nées sur l'aile gauche de l'Hôtel de
Ville est commandé par l'horloge-mère
qui n'en possède pas en propre. Il fut
dessiné sur les conseils de M. ROM­
BAUT d'après une pendule gothique

offerte en 1432 à Philippe le Bon et
conservée au musée de Nuremberg.
Dans le pur style gothique flamboyant,
les minutes ne sont pas indiquées, et
les aiguilles, très grandes, gênent la
lisibilité. Il a donc fallu interpréter plu­
tôt que copier servilement le style. Les
chiffres, par contre, ont été repris fidè­
lement au modèle d'époque.
1931 a marqué la date d'une résurrec­
tion pour un joyau mécanique et ar­
tistique méconnu. L'heure de Bruxelles,
désormais automatique et électrique,
est surveillée de près. Dix lois l'an, un
horloger gravit l'escalier en colimaçon
pour vérifier le pouls du Temps. Agé de
presque 70 ans, il s'acquitte de cette tà­
che, obscure et grandiose à la fois, de­
puis 1931. C'est à cette date qu'il en­
treprit de restaurer, puis de faire élec­
trifier la merveille méconnue qu'il cou­
ve amoureusement. Son excessive mo­
destie et des impératifs hiérarchiques
nous obligent à taire son nom. Mais il
a déjà formé son successeur. La relève
est assurée.

37



'a
Le théâtre bruxellois

l'heure des festivals A l'arrière-plan; Francine Blistin et Jean-Pierre
Loriot; à l'avant-plan: Roland Depauw et Olivier
Monneret dans venue des Myosotis· SS
Peter Nichols.

par Christian LANCINEY

SAISON d'été, pour les théâtres
bruxellois, signifie relâche. Du
moins pour le public de la capi­

tale: les salles sont, pour la plupart,
fermées et il semble, pour le profane,
que toute activité théâtrale soit sus­
pendue pendant les mois où, tradi­
tionnellement, les citadins désertent en
masse la ville pour des congés bien
mérités. En fait, il n'en est rien: nos
principales compagnies, elles aussi, dé­
sertent la capitale, mais ce n'est pas
pour prendre des vacances, loin de là!
C'est pour présenter à un public dif-fé­
rent, au cours de divers festivals, les

pièces marquantes de la saison à venir.
Ainsi, c'est la quatrième année que le
Théâtre des Galeries passe une douzai­
ne de jours sur les bords de la Meuse,
à Dinant, pour y présenter en première
les futures réalisations de sa saison
bruxelloise. Comme toujours, dans ce
genre de manifestation, ce sont les
créations qui. on s'en doute, retiennent
le plus l'attention du grand public et
des critiques: ce sont elles qui, dans
les mois à venir, seront la base même
de la saison dans notre capitale.
c·est ainsi que nous avons pu assister
à la création en langue française en

Belgique de «Avenue des Myosotis»
{Ne m'oubliez pas) de l'auteur britan­
nique Peter Nichols, Ce dernier, on s'en
souvient, est l'auteur de «Un jour de
la mort de la petite plante » et de
« Santé Publique », représentés il n'y a
guère sur les scènes bruxelloises avec
un très grand succès. «Avenue des
Myosotis» à Londres, en 1970, avait
connu un réel triomphe. Cette nouvelle
pièce de l'auteur anglais « dans le
vent » allait-elle être une réussite dans
l'adaptation française de Claude Roy?
On aurait pu le penser. Nous assistons
en « flash-back », à la vie d'un homme
de quarante ans, un de ces hommes
comme on en rencontre des milliers
chaque jour dans la rue, qui se penche
sur son passé et qui tente de faire le
bilan de son existence. En fait, ce qu'a
voulu prouver Peter Nichols dans sa
pièce, c'est la permanence de l'éternel
fossé qui se crée automatiquement
entre les générations. Un fossé qui,
semble-t-il, est toujours pareil à lui­
même... Frank, le personnage central
de la pièce, a jugé son père dans sa
jeunesse et l'a trouvé beaucoup trop
intransigeant à son goût. Il s'est juré
de ne jamais lui ressembler. Mais nous
le retrouvons aujourd'hui tout pareil à
1, - e qu'ilauteur de ses jours, sans mem

Debout: G G es Aubrey@orges Pirlet et 3eorg picole
assises: Francine Vendel, Irène Vernal et ~r le
case (de Gauche à droite) dans "","a
moins bon... et pour le pire » de JB. Pr

Serge Michel et Christiane Lenain dans « Cro­
que-Monsieur • de Marcel Mithois (Théâtre
Royal des Galeries). »

en ait conscience ...
Disons-le franchement: Peter Nichols
nous a déçu avec «Avenue des Myo­
sotis ». Elle montre tous ces petits
riens qui font l'ensemble de l'existence
d'un homme. Mais ces petits riens sont
tellement inconsistants que le récit en
souffre: il en devient embrouillé, lourd,
et parfois difficile à suivre. Ce n'est
ni à la mise en scène de Jacques Joel

comme toujours, elle est pleine de
trouvailles humoristiques- ni à l'inter­
prétation qu'il faut, dans ce cas, adres­
ser des reproches, mais bien au texte
lui-même, qui gagnerait certes beau­
coup à être élagué... Jean-Pierre Loriot
est un Frank fort émouvant. Il est entou­
ré d'une distribution qui ne mérite que
des éloges: Fernand Abel, Francine
Blistin, Irène Vernal, Marie-Ghislaine
Bernard, Jacques Lippe, Olivier Mon­
neret, Suzanne Vanina et Roland De­
pauw.
Avec «Pour Je moins bon... et pour le
pire» nous assistons, cette fois, à la
seconde création en langue française,
toujours par la Compagnie des Gale­
ries, d'une pièce de l'auteur anglais
encore! J.B. Priestley, adaptée par
Louis Boxus.
Imaginez trois ménages écossais d'âge
mûr, au début de ce siècle. Et tentez
de vous figurer que brusquement -
exactement le jour où ces trois couples
fêtent leurs noces d'argent un coup
de théâtre {c'est vraiment l'occasion

où jamais d'employer cette expression!)
vient bouleverser un ordre qui semblait
à jamais établi: les trois ménages n'ont
jamais été mariés, le pasteur qui les a
unis jadis n'en ayant pas le pouvoir ...
On devine aisément les réactions en
sens divers que cette nouvelle et inat­
tendue situation va faire naître. Réac­
tions que nous préférons ne pas énu­
mérer, pour ne pas «tuer » les rebon­
dissements de la pièce. En tout cas,
c'est un spectacle drôle, voire cocasse:
il suffit, pour en être persuadé, d'enten­
dre rire la salle. Mais, pour notre part,

nous trouvons l'action un peu mince,
et l'histoire en est bien plus confor­
miste et bien plus morale qu'on pour­
rait l'imaginer à la lecture de ces li­
gnes. L'interprétation, de son côté, est
vraiment digne d'éloges. Les trois me­
nages sont plus vrais que nature. Nico­
le Lepage, Irène Vernal, Francine Ven­
del, Jacques Lippe, Georges Pirlet et
Georges Aubrey campent les trois cou­
ples avec un brio qu'il convient de sou­
ligner. Une brochette de comédiens ta­
lentueux leur donnent la réplique: Jac­
ques Courtois. Jean Hayet, Francine
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Blistin, Robert Roanne, Yvette Merlin,
Serge Darion el Olivier Monneret. Com­
me toujours, Jacques Van Nerom nous
présente un décor bien monté et des
costumes qui sont un régal pour les
yeux.
De retour à Bruxelles. la même Com­
pagnie des Galeries nous a présenté
un spectacle qu'elle avait déjà joué à
Ostende, au Casino, pendant les mois
d'été: « Croque-Monsieur s de Marcel
Mithois, et que les galas Karsenty nous
avaient déjà interprété à Bruxelles il
y a de cela 5 ans avec dans le rôle prin­
cipal la vedette comique Jacqueline
Maillan. Ce rôle est interprété celle fois
avec une extraordinaire présence par
Christiane Lenain: on peut affirmer
sans rire qu'elle « brûle les planches
et son jeu nous a paru supérieur à celui
de sa devancière. Toute l'action de
« Croque-Monsieur » repose en effet
sur les épaules de Christiane Lenain:
Coco Baisas est une jolie femme deve­
nue riche par de successifs mariages.
Cinq fois, elle s'est retrouvée veuve...
mais en gravissant chaque fois une
marche vers la fortune. Lorsque se lève
le rideau, elle est une fois de plus veu­
ve... mais ruinée. Pauvre comme au
temps de sa jeunesse, Coco va mobi­
liser toutes les forces vives de son
tempérament Dieu sait si elle en
possède!- pour chasser le nouveau
mari fortuné, le multimillionnaire qui
la mettra à l'abri du «besoin », elle et
ses deux enfants. Cela, c'est tout l'ar­
gument de la pièce, riche en situations
comiques, mais dont la vraisemblance
ne nous apparait pas claire pour autant.
Mais la mise en scène de Jean-Pierre
Rey a su la truffer de trouvailles ingé­
nieuses et cocasses qui déclenchent
l'hilarité du public du début jusqu'à
la fin de la représentation. Et si l'en­
semble, à la réflexion, semble fort sau­
grenu, le spectateur n'en a pas moins
passé une agréable soirée de détente.
D'autant plus que l'équipe de comé­
diens qui entoure l'éblouissante Chris­
tiane Lenain met tout en oeuvre pour
cela par son jeu remarquable: Serge
Michel - impayable comme toujours -
Robert Roanne, Jean Hayet, Irène Lo­
rent, Marie-Ghislaine Bernard, Olivier

Monneret, Francine Vendel, Georges
Pirlet, Francis Mahieu et Jacques Cour-

tois. , t
Mais toute l'activité théâtrale - et ces
heureux - n'avait pas déserté la capl
tale au cours de cette saison d'été.
C'est ainsi que nous avons pu assister,
dans le cadre de l'animation de la
Grand'Place, à un spectacle pour le
moins... déroutant présenté par le La­
boratoire Vicinal: « Tramp •
« Tramp », en anglais, c'est un cargo
qui vagabonde de mer en mer, une
sorte de vagabond des océans qui char-
ge son fret au hasard des escales. Sur
la Grand'Place, c'est une plate-forme
mobile où évoluent des acteurs qui se
dépensent sans compter pour réaliser
un voyage dont on ne voit pas l'issue.
Si nous affirmons qu'ils se dépensent
sans compter, c'est spécialement de
l'effort physique que nous voulons par­
ler: ils se démènent, crient, se contor­
sionnent comme des vers, utilisant des
accessoires aussi insolites que des
moules à gaufre et marchant sur des...
fers à repasser. Le tout dans des costu­
mes bizarres et réduits à leur plus sim­
ple expression: un pantalon blanc, avec
pour les interprètes féminines, deux
obus de métal tenant par on ne sait
quel sortilège: l'un d'eux. d'ailleurs,
s'arrangea pour choisir la liberté au
cours de la représentation... Tout cela
se déroulant dans une atmosphère de
ballet échevelé dont le moins qu'on
puisse dire est qu'il captiva un public
de badauds nombreux et enclins au
rire. En bref, ce fut plus une séance de
gymnastique collective qu'une soirée
théâtrale, qui fascina néanmoins le pu­
blic. Néanmoins, l'aspect « surréaliste »

de cette représentation n'eut pas l'air
de convaincre outre mesure les spec­
tateurs...

D'un genre absolument différent fut le
spectacle que présentait, toujours dans
le cadre de la Grand'Place 1
gnie L N ·la compa-

t «.a laissance »: «La complainte
de Mandrin » d'André Benedett T1 .. o. oute
a piece est basée sur l'an
vant: l; Ugument sui­
.• 1a necessité de troubler l'ordre
établi pour venir en aid
t

I e aux faibles
e aux opprimés Et si l'o .• n assiste à la
reconstitution de l'histoi: 2,

Ire du célèbre
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brigand Mandrin, pendu à Valence en
1755, on y rencontre aussi des person.
nages aussi inattendus que Tyl de Lim­
bourg et les modernes Tupamaros.
C'est tout le drame des « petits » écra­
sés par la société qui les entoure qui
est ainsi évoqué, dans le cadre presti­
gieux de notre Grand'Place, au son des
cornemuses et des tambours. Hélas!
A Bruxelles, il pleut souvent et c'est
sous la pluie que se déroula la pre­
mière de «La complainte de Mandrin ».

Sans pour autant faire fuir le public,
qui demeura stoïquement jusqu'à la fin
de la représentation... et bien au-delà,
puisque des groupes de spectateurs se
mêlèrent aux comédiens pour continuer
le dialogue au-delà de la pièce. Ce fut
en tout cas une excellente initiative qui
pourrait, à l'avenir, rendre à notre
Grand'Place cette destination de forum
public qu'elle a perdue depuis belle
lurette.
Avec Jacques Crahay, Nicola Donato,
Jacques Drouot, Chantal Lempereur,
Hubert Mestrez, Viviane Tournelle,
Marie-Françoise Manuel, Maité Nahyr,
Martine Roquet, Christian Roux, Yannek
Allen et Jacqueline Tison.
Au Théâtre de Quat'Sous, on affichait
« Trois pièces à louer » de René de
Obaldia. « Trois pièces à louer», si on
la compare à d'autres œuvres du même
auteur, telles que son succès « Du vent
dans les branches de sassafras » nous
est apparue comme bien faible. Il s'agit,
en fait, de trois petits actes qui traitent
tour à tour du conflit des générations,
du troisième âge et de ses problèmes,
et des conflits ménagers. Tout cela,
avec comme toile de fond, l'absurde
dont Obaldia joue avec la maitrise que
l'on sait. L'interprétation en est assurée
par Roland Ravez, Claude Grandclaude,
Frédérique Frahan, Jacques Hetman et
Olivier Monneret.
Le théâtre « Poème ,, de son côté, nous
a invité à une représentation organisée
dans le cadre historique du château
d'Ecaussinnes-Lalaing: « Frondes, ll
ponneries et mazarinades », un chot
de textes de Ménage, Scarron, Vauban,
de Bergerac et bien d'autres anonymes
qui ne se risquaient pas, à l'époque, à
heurter de front la susceptibilité d

"rdinal Mazarin. La première partie
' 'U spectacle, monotone et longuette.
ous décrivit en détail la situation misé­
able de la France sous le début du
ègne de Louis XIV. Malgré le talent
jes récitants, malgré le décor presti­
yieux de la salle d'armes du château
Jù se déroulait le spectacle, on se sur­
prenait à penser à autre chose. Puis
vint l'entr'acte, et la seconde partie ré­
veilla de suite l'intérêt dès qu'apparut
enfin Mazarin et que se déroulèrent les
féroces « mazarinades », ces pamphlets
violents qui, par certains aspects, nous
apparaissent bien actuels. Christian
Léonard, Monique Dorset, Danièle Ri­
caille, Marianne Casimir, Michel Cobru
et Yves Bical méritent que l'on souligne
le goût et la recherche poétique avec
lesquels ils interprétèrent des textes
aussi différents... et aussi explosifs.
Jacques Viala, dans le rôle de Mazarin,
mérite certes qu'on l'applaudisse tout
spécialement.
Côté néerlandophone, au Festival de
Knokke, nous avons pu revoir «De
mensen van hiernaast » (How the others
Hall Loves) du jeune auteur britannique
Alan Ayckbourn, et dont nous avons
longuement parlé ici, dans cette ru­
brique, au début de l'année. C'est avec
cette pièce- un succès de rire garanti
dans la mise en scène de Nand Buyl -
que le Koninklijke Vlaamse Schouwburg
reprendra sa saison bruxelloise.
Nous y avons également revu « Trijntje
Cornelis » de Constantijn Huygens,
dont nous vous avons déjà rendu
compte. Une création nous était cepen­
dant offerte par le KVS: « De Keuken »

(La cuisine) de Arnold Wesker. C'est
toute la vie de I'«envers du décor »»

qui se déroule devant nos yeux: celle
de la cuisine d'un grand restaurant où
ne pénètre jamais la clientèle. Nous
assistons, au milieu de ce microcosme
survolté aux heures de pointe, aux con­
flits inévitables qui naissent d'eux-mè­
mes entre les hommes et les femmes

travaillant dans une ambiance compa­
rable à celle de Chaplin dans «Les
temps modernes » el où les problèmes
humains ne trouvent pas directement
leur solution...
La régie de Senne Rouffaer est, comme
toujours, menée de main de maitre, et
il lui faut ici diriger toute la compagnie

La Grand-Place de Bruxelles a prêté son cadre
prestigieux à la pièce «La complainte de
Mandrin » d'André Benedetto qu'interpréta la
Compagnie «La Naissance ». Ci-dessus et ci
contre: metteur en scène, décorateur et comé­
diens participent de concert à la plantation du
décor.

du KVS... II n'y a pas moins d'une
trentaine de comédiens qui concourent
en effet à la réussite de ce spectacle,
parmi lesquels nous avons spéciale­
ment remarqué le jeu de Ronny Water­
schoot, Alex Cassiers, Karel Brouc­
kaerts, Walter Moermans et Fried
Zuidweg.

1
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Maurce Caréme

Une petite maison blanche

u volets vert; aux larges tuiler
'

Un homme simple qui sepenche

Au-dessus de la haie tranquille

Et qui regarde la moisson

Sur laquelle tournent en rond

Des vols jamais las depigeon. 6 )

Un bois depins qui semble bleu,

Là-bas, sur [horizon brumeux

Et une alle depeupliers

Montant sans fin vers la clarté

Et vous tenez là, tout entier.
)

Ce doux Brabant où je suù né
42

Brabant

La
Route
du
Roman Païs
de
Brabant

NIVELLES

par Octave HENDRICKX
et Yves BOYEN

Ce circuit du Roman Pays de Brabant d'une longueur de ± 130 km
permettra aux touristes de découvrir des sites remarquables, de visiter
des bâtiments classés et d'y apprécier les objets d'art propres à la
région.
Nivelles, capitale du Roman Pais de Brabant. sera le point de départ
de ce périple.

Chef-lieu d'arrondissement, baigné par la Thines, dont la fondation re­
monte aux premiers siècles de l'ère chrétienne. prit son essor au com­
mencement du Vllème siècle. lorsque Pépin de Landen. maire du palais
du roi Dagobert Ier, s'installa dans la bourgade. Sa veuve, Ida ou Itte,
sur les conseils de saint Amand, l'évangélisateur de la Gaule, y fonda
un monastère dont sa fille Gertrude fut la première abbesse.
Jusqu'en 1798, la 55ème et dernière abbesse, Matie Vandernoot fut dépos­
sédée de tous ses biens, c'est ainsi que l'histoire de la ville resta
soudée à celle de l'abbaye.
Au Xllème siècle, la localité était entourée de remparts gardés par onze
tours. En 1815, avant la bataille de Waterloo, Nivelles fut occupée par
la division hollandaise du général de Perponcher. Le duc de Wellington
Y logea dans la nuit du 19 au 20 juin.
Si la ville fut épargnée pendant la première guerre mondiale en 1914-1918,
elle fut durement éprouvée en mai 1940 par des bombardements aeriens.
Nivelles a perdu un sixième de ses habitations. Le centre de la cité fut
particulièrement touché: la collégiale incendiée et 50 " de maisons dé­
truites. Aujourd'hui, la ville s'est relevée de ses ruines.
La Collégiale Sainte-Gertrude (classée) est le monument le plus im­
portant du Roman Pays de Brabant. Edifié dans la première moitié du
Xlème siècle. ce sanctuaire est l'un des plus éloquents témoignages que
nous aient légués nos constructeurs romans. Son style s'apparente au
roman-rhénan el se distingue par son plan bicéphale, comportant deux
transepts et deux chœurs opposés. Un puissant avant-corps occidental
lut érigê dans la seconde moitié du XIIème siècle. 11 se compose d'une
forte tour carrée, flanquée de deux tourelles rondes, hautes de 50 mètres.

Djean de Nivelles, le célèbre jaquemart. si cher au cœur des Nivellois.

La tourelle sud. dite « Tour Jean de Nivelles », abrite depuis le début du
XVIeme siècle, Jean ou Djean de Nivelles, célèbre jaquemart en cuivre
datant de la première moitié du XVème siècle; celle du nord, appelée
« Tour Madames, était jadis contigue au palais de l'abbesse. L'impres­
sionnante flèche (60 mètres) d'inspiration gothique, qui dominai! la tour
centrale, fut détruite par les bombardements du 14 mai 1940.
Lïr.térieur de la collégiale impressionne par ses dimensions (102 mètres
de longueur) et a été remanié au XVl!ème el vers le milieu du XVllléme
siècle. La dernière campagne de restauration de 1949-1959 a restitué au
temple, en laissant les matériaux apparents, son austérité originale.
Un simili plafond en béton armé, imitant le plafond en bois primitif. re­
couvre la nef centrale. Sa chaire de vérité (1772), en bols et marbre
blanc. de Laurent Delvaux a repris sa place dans le sanctuaire.
En 1972 ont été entamés les travaux de restauration de l'avant-corps
e,ccidental, seule partie du sanctuaire qui portait encore les cicatrices de
la dernière guerre.
Dans la sacristie sont conservés les fragments de la célébre châsse de
Sainte-Gertrude, joyau de l'orfèvrerie gothique (1272-1293), en argent
doré, émaillé et rehaussé d'intailles et de cabochons.
Cette pièce unique fut en grande partie détru1le lors dos bombardements
de mai 1940. Un tiers seulement des figurines et de la décoration tut
sauvé du désastre. Un moulage exposé dans la sacristie permet au visi­
teur de se faire une idée de l'ampleur de l'œuvre tandis qu'ati musée
d'archéologie, une restitution au moyen de moulages. dorés à la feuille.
perpétue le souvenir de cette pièce magnifique.
La Crypte (classée) sous le choeur est la plus vaste de nos régions
(22 m/10,50 m). Elle remonte à 1.100 environ et se compose de trois
nefs d'égale hauteur, divisées en six travées. Le sous-sol archéologique
de la collégiale contient les restes d'une Eglise mérovingienne du Vllèrne
siècle el d'importants vestiges d'un sanctuaire carolingien du !Xème
siècle avec nef, bas•c6tés-ossuaire-tombeaux.
Le Cloitre Roman datant du début du XHème siècle abrite plusieurs
pierres tombales assez sérieusement dégradées. Sur la Grand'Place,
vous verrez également la Fontaine de !"Abreuvoir (XIXème siècle), et.
près de la tour Jean de Nivelles. la Fontaine du Perron (classée), de
style gothique, érigée en 1523 par l'abbesse Adrienne de Moerbeke pour
recueillir les eaux de Clarisse. En 1618, ce monument était couronné
par une elt1gie de l'archiduc Albert qui a élé remplacée par celle de
l'archange saint Michel. un des patrons de la ville.



Nivelles: le cloitre où le roman se mnrlc nu gothique.

Le circuit automobile de Nivelles-Baulers, quelques heures avant une
compè:itio:, internationale.

Nivelles: Eglise des Cordeliers ou des Récollets, superbe tranche
darchitecture gothique.

Spécialités gast.ronomiques: La tarte al'djotte. composition culinaire à
base de betchee (fromage de Nivelles), de feuilles de bettes et de
~nes herbes. A d.égust~r. de préférence, avec de la bière forte. Les
oubt:s. autre preparation locale consistant en deux fines crêpes de

sarrasin, entre lesquelles on place du fromage blanc de Nivelles garni
aux fines herbes. Le vin rouge est le digne compagnon de ce mets
reputé.
A visiter également à N; +ps 11 ) . rve. es, le Musée communal d'Archéologie (huit
da ~s d presentant des objets d'art provenant de Nivelles et des environs
R~n II es chefs•d'œuvre de la slaluaîre brabançonne et l'Eglise des

A co ets, superbe édifice, de style ogival récemment ;estauré
u nord de la ville, itic . ' •aménagé en 1g7y magnitique circuit automobile de Nivelles-Baulers,

Quittons NRen "" ""&n depuis 1972 aux compétitions internationales.
monumentale a,J" tue de saintes, nous passons sous la porto
route de Namur ,,"""s inaugurée en 1963, puis nous empruntons la
au parking 4 ,,"P?s avoir traversé le village de Thines, arrêtons-nous
ancienne à, "Oxmité du château de Houtain-le-Val (propriété privée).

eure seigneuriale du XVIIéme siècle.

HOUTAIN-ie-VAL

Son église dédiée à sai .
classique, date de 1769_nt Martrn el à saint Jacques, en style néo·
portant sur cha f ' elle conserve deux socles en pierre bleue
bués à Van Hel que ace des armoiries de 1559 el quatre tableaux atttlmont en 1770 é .
Nous traversons Sart-Da, ' "V0quant des scènes bibliques.
du Châtelet. Ancienne 7es-Avelmes .e~ passant au pied de la .ferme
rocheux dominant , 'Oleresse médiévale perchée sur un éperon
s'attarde quelque" Ihyle. Ce site d'une réelle beauté mérite qu'on
Jean 't Serclaeg, "stants. cette propriété a appartenu au célèbre
Trente Ans a 1{A,,"]e de Ttiy. qui sillustra au cours de la guerre de
0 e es troupes d t. Liu château primitif s b ._ 1e a rgue Catholique.
et la base de d uDsistent encore l'enceinte, la tour jouxtant l'entrée
l'enceinte, le do~·ux autres. tours. Est postérie

0

ur à la construction de
d'épaisseur. Jon massif et carré dont les murs ont deux métres

VILLERS-la-VILLE

Les vestiges de l'abbaye qui fut lune des plus belles et des plu: pros­
pères de I'Occident constituent l'un des sites archéologiques les plus
fascinants de notre pays.
c·cst 5ous l'impulsion de saint Bernard, abbé de Clairvaux, qu'en 1146
tut fondée cette abbaye avec l'aide de douze moines el cinq frères lais.
près six siècles d'histoire, elle sera abandonnee par les moines en
1796 sous la domination française et vendue le 7 thermidor de l'an V (25
juillet 1797). Cos b.îtiments furent démantelés par l'acquéreur, pillés par
des vandales en 1814, rongés par les intempéries, ils tombèrent en
ruines. En 189:J, !°Etat belge en fit l'acquisillon.
Parliellemont restuurés sous la direction éclairée de l'nrchitcc!e Licol,
l'ancienne abbaye do Villers-la-Ville reste néanmoins un ensemble unique
en Belgique par la beauté de son architecture.
Egfise abbatiale. Ses dimensions sont impressionnantes (90 mètres do
long sur 40 mètres de large à hauteur du transept). Le transept bien
marqué et le chœur constituent un document pour l'histoire de l'archi­
tecture brabançonne. C'est le premier exemple connu de l'npplication
du style gothique dans notre province (début du Xlllôme siècle).
Cloitre. D'inspiration romane. il fut modifié et agrandi du XIVe au XVla
siècle. Du cloitre primitif subsistent deux fenétrcs jumelées en plein
cintre (fin du XIIe siècle). Dans le cloitre, qui abrite un intéressant
musée lapidaire, on peut voir le Tombeau de Gobert d'Aspremont
(t 1263); ce preux chevalier se distingua lors des Croisades et mourut
à Villers-la-Ville. Sa tombe: une dalle tumulaire portant un gisant, en
marbre noir, où le chevalier est figuré revêtu de la bure. Le fond de l'al­
côve est orné d'une superbe rosace. Près du tombeau, une porte
trilobée est une brillante illustration de l'art romano-ogival.
Nélectoire. Cette partie du bâtiment est une des constructions les plus
importantes de tout le complexe abbatial. (32 m. de long sur 14 m. de
large). De style romano-gothique, il est éclairé par des fenêtres formées
d'ogives géminées, surmontées chacune. d'un cil-de-bcuf. Sont encore
·11isiblcs les bases de cinq fortes colonnes rondes qui divisaient cet
édifice en deux nefs.
Brasserie. Ce fut l'un des plus anciens et des plus grands bâtiments du
monastère (36 m. de long sur 10 m. de large). Malgré qu'elle fui construi-

F.chappée sur les majestueuses ruines de l'Abbaye de Vil!ers-la•Ville.

Hcutain•le-Val: le château.

te pendant le XIIIe siècle, le roman y triomphe encore avec ses voûles
ct·arêtes et ses colonnes cylindriques à chapiteaux dépouillés.
Palais abbatial et jardins étagés. Le Palais abbatial, reconstruit en 1720
et dont il ne reste de nos jours que quelques vestiges. a été conçu dans
l'esprit du début du XVIIIe slècle.
Par les jardins disposés en terrasses (escalier de 117 marches). il est
recommandé de gagner la chapelle Notre-Dame de Montaigu, élevée en
1615 et restaurée voici une quarantaine d'années.
La vocation touristique de Villers-la•Ville est multiple, car complémen­
tairement à la valeur archéologique. la diversité de ses biotopes, 1:i valeur
géologique du sol, permettent aux naturalistes et aux amis de la nature
d'y faire des découvertes inattendues.
Le sol. très accidenté, où alternent les époques primaires et tertiaires.
rocailleux dans la vallée, avec des affleurements de sable sur les
hauteurs, les forêts sillonnées de nombreux sentiers. contribuent à la
recherche el à la rêverie.
Pour le botaniste. des plantes rares, telles: la nivéole. la fougère phegap­
teris, le faux coqueret, la digitale pourpre. la grotlée sauvage, le tissident
ténu, la campylie des calcaires et une espèce de sphaigne apparemment
unique en Belgique.
Pour l'ornithologue: le pic noir, la sitelle, la mésange huppée. le martin­
pécheur, le cincle.
Pour le mycologue: 595 espèces de champignons déterminées à ce jour.
Indépendamment de ces pôles d'attrac'.ion, citons: la piste équestre
ruxelles-Villers-la-Ville-Louvain; les stations néolithiques éparpillées
dans la campagne environnante: I·église Notre•Dame, flanquée de sa
tour romane. possède deux magnifiques retables des XVe et XVIe siècles·
le moulin d'Hollers. datant du XIHe siècle, somnole paisiblement.
Par Baisy-Thy, nous gagnons Genappe.

GENAPPE

Genappe est la plus petite commune du Brabant (59 hectares), établie
sur la Dyle. A citer: L'Eglise Saint-Jean-Baptiste, de style classique,
l'ancienne Auberge du Roi d'Espagne, oû mourut le 20 juin 1815. le
général Duhesme, commandant la jeune Garde Impériale. Plaque commé~
morative.



Braine-T'Atteud: la fameuse Butte du Lion.

Au-dessus do ln porto d'entrée. une plaque de bronze rappelle te passa­
go de !'Empereur.
A l'm!êriour. vous pO\Jrrez admirer do nombreux documents et objets
ayant appartenu à l'empereur lesquels sont répartis en quatre salles, On
peut y voir des boulets et fusils provenant du champ de bataille. des
lnnccs fr,rnç:nises cl la plaque de marbre originale qui !ut apposée sur la
façade de la fcrrne de la Belle-Allinncc pour commémorer la rencontre
de Blucher et de Wellington, le soir de la bataille. Puis on s'arrêtera
devant le 1:t de camp utilisé par Napoléon à Sainte-Hélène, ainsi que
le chapeau qu'il porta à Sainte-Hélène. On remarquera en outre la
lunette de guerre, le gobelet de voyage de l'empereur et la lettre qu'il
adressa à son frère Joseph, le 14 juin 1815. la veille de son entrée en
Belgique. Le mobilier et le crucifix sont ceux qui garnissaient la chambre
lors du passage de Napoléon.
La salle à manger où l'empereur déjeuna dans la matinée du 18 juin
t"'St riche en souvenirs. Le Musêe conserve les tables sur lesquelles
!'Empereur ê~aliJ ses cartes quelques heures avant la bataille du 18 juin,
le chapeau du prince Jerome, les sabres de Cambronne et du duc de
Brunswick, un colfret contenant les cheveux de !'Empereur. la terre cuite
originale do la statue de Napoléon (sculpteur Seurre} placèe dans la
cour d honneur des Invalides à Paris. le buste en p\.'.ltrc de Bonap:::irte,
Premuer Consul. le masque mortuaire de I'Empereur, la maquette originale
de l'aigle blessé de Jérôme, érigé à l'emplacement où s'effrondra le der­
nier Corre. la collection des pièces de 5 F, en argent frappées de 1605
à 1815 et diverses estampes de même que de nombreux documents
d'époque.
Le Muscc prêsente encore des documents autographes des principaux
acteurs de la bataille, des affiches, journaux. plans de la bataille. une
belle panophe d'armes, des balustres provenant du château disparu de
Gaumont (dit d Hougournont). le squelette d'un hussard trancais et le
tableau de Flameng représentant la charge de Ney. •
Ce musée possède également le balcon de la chambre que Victor Hugo
occupa en 1861, à !Hôte! des Colonnes (démoli) lace actuellement au
grand Sarma », ancien emplacement du château Cheval. et où il écrivit
une partie de son roman .. Les Misérables ...
Dans le jardin, près du puits d'époque a été érigé. en 1912 un petit
;;;""" ou sont des@s des ossements découverts sur te champ de

Dans le verger, une plaque en bronze, rappelle que le 1er Bataillon du

GLABAIS

Charmant village aux ressources agricoles. Source du cours d'eau. le

,l, san-Perre dne de 176o A rexceptvon du choeur qui remon
des temps plus anciens Ce sanctuaire conserve une magnifique scul-.

ure du XVIe si cle représentant ta tôle de saint Jean-Baptiste.

MARANSART

Cctte petite commune rurale, bordée par la Lasne, au cour d'une région
accidentée et boisée vous réserve d admirables points de vue.

VIEUX-GENAPPE

Commune agreste, arrosee pat la Dyle.
Au trn.me::iu de Promcltcs subsiste un vieux calvaire, appelé le « Bon
D.eu de Promelles datant du XVIIe siècle.
Ln Ferme du Chantelct. à g:iuchc et en retrait de la N.5. où le
Maréchal Ney ta son cantonnement pendant la nuit du 17 au 18 juin
1815. Prés de la terme, la Chapelle du Chantelet date de 1661 et possède
une jolie façade Renaissance.

FERME du CAILLOU

Après Gcneppe. Glabais. Maransart, nous prenons le chemin pavé qui
va rejoindre la chaussée de Bruxelles à Vieux-Genappe où est située la
demeure qui servit de Quartier Général à Napolêon la veille de la
bataille de Waterloo. L'empereur y passa la nuit du 17 au 18 juin 1815
avec son Etat-Major. Acquise en 1951 par la Société Belge d'Etudes
Napolêonnicnnes. elle fut aménagée en Musée napoléonien, le seul en
son genre qui soit visible dans noire pays. Elle est aujourd'hui propriêté
dc la Province de Brabant.

r..iusée du Caillou: Lit de camp de Napoléon.

Waterloo: Temple commémoratif de la bataille du 18 juin 1815.

WATERLOO

Au carrefour de la route conduisant au lion, on aperçoit le monument
des Belges. élevé en 1914, à la mémoire de nos compatriotes morts à
Waterloo. En traversant la N.5 nous nous dirigeons vers la butte du
Lion qui se trouve sur le territoire de Brnine-l'Alleud. (voir Braine-l'_Alleu~}
En bordure de la N.5, est située la Ferme de Mont-Saint-Jean qui servi!
d'ambulance aux Anglais durant les combats du 18 juin 1815.
Eglise Saint-Joseph. Le sanctuaire actuel lut édifié en 1855 par Coulon.
Avë1nt-corps (classé), en forme de rotonde, surmonté d'un dom_e
d'inspiration baroque (1686). L'intérieur a été converti en temple co~me­
moratif de la bataille. Nombreuses plaques couvertes d'éoitaphes à la
mémoire d'officiers anglais, néerlandais et belges tués à Waterloo. Buste,
en marbre blanc, de Wellington (cuvre d'Adams). Deux bas-reliefs, Fun
en bronze est consacré à Frédéric de Nassau et est dù a Wiener, 1 au,re.
en marbre, reproduit les armes de l'Angleterre et fut exécuté par
Guillaume Geefs. Au 214, à la chaussée de Bruxelles (N.5). dans le
jardinet d'entrée d'une maison privée, Tombe «Jambe d'Uxbridge ".
Notons que le Temple commémoratif entièrement restaure a été rouvert
au public, le 30 septembre 1972.

MUSEE WELLINGTON

En face de l'église. la jolie habitation Louis XV, qui servit de Quartier
Général à Wellington durant les nuits des 17 et 18 juin 1815 et où le duc
rédigea son bulletin de victoire, est devenue le Musée Wellington.
Divers objets se rapportant à la bataille ont été rassemblés dont la
jambe de bois de Lord Uxbridge et la table de travail et le lit de Welling
ton. 1Reprenons la chaussée de Bruxelles jusqu'à Joli-Bois et empruntons la
chaussée Bara jusqu'au carrefour de Mont-Saint-Pont à Braine-l'Alleud·
A la fin de \a Chaussée d'Alsemberg à votre gauche, le vieux Cas el
dit du Castegier est la Maison natale du Cardinal Mercier (plaque
commémorative) qui actuellement sert de Maison de repos pour person­
nes âgées.

1er Régiment de Chasseurs à pied de la Garde Impériale bivouaqua en
cet endroit pendant ln nuit du 17 au 18 juin 1815

PLANCENOIT

Ce village pittoresque fut le véritable centre névralgique de la bataille
de Waterloo
Sur la chaussee de Charleroi nous rencontrerons successivement:
le Monument des Français, représentant l'aigle blessé du sculpteur
Gérômc.
Il fut élevé à l'endroit qui vit l'ultime résistance du dernier Carré.
La Cotonne Victor Hugo, monument élevé à la mémoire du poète­
romancicr.
Forme de la Bello Aflianco: ancien cabaret, actuellement, restaurant:
c'est à cet endroit que le feld-maréchal Blucher et le duc de Wcllinglon
se rencontrèrent te soir de la bataille. Plaque commémorative.
A environ 150 m de la ferme, le Poste d'Observation qu'occupa Napoléon
a partir de midi. _
Ferme de la Hale-Sainte. Celle-ci fut le théâtre de luttes meurtrières.
Plaque commémorative à la mémoire des défenseurs de cette position-clé
pour le duc de Wellington.
Le Monument des Hanovricns, pyramide tronquée. érigée en 1818, à la
mémoire des défenseurs de la Haie-Sainte.
Le Monument Gordon, colonne cannelée reposant sur un tertre, lequel
indique le niveau primitif du sol; li fut élevé en 1817. â la mémoire de
Sir Alexandre Gordon, aide do camp du duc de Wellington, qui fui
mortellement blessé en ce lieu.
Retournons au lieu-dit «Maison du Rois et dirigeons-nous vers
le centre de Plancenoit pour y découvrir le Monument des Prussiens
sorte d'obélisque, prolongé par uno llèclie gothique. Ce mémorial aux
héros des années prussiennes fut édifié en 1819.
Traversons Plancenoit et après avoir longé les ves!îges de /' abbaye
d'ywières et du château de Fichermon! (puits) nous pénétrons sur le
territoire de Waterloo, ayant à notre droite la Ferme de la Papelotte qui
!ut le théâtre de sanglantes mûtées. Cette forme fut reconstruite en
,eso. C'est de cette dernière époque que date la tour en forme de
belvédère.

Braine---le-Chàteau: le pilori (1521).



Braine-!Alleud: Au hameau de I'Ermite, la nature reprend tous ses
droits. Braine-le-Château: un aspect du château d'origine féodale.

1661. De larges douves entourent le chi\teau qui. propriété privée, est
malheureusement inacccss1blc nu public.
L'Eglise Saint-Remy possède un chrir.t on mnrbrn blonc, de grandeur
m;.lura!le, attribué à Duqucsnoy et le magnifique gisant en albâtre de
Maximilien de Hornes. décédé à Braine-le-Château, le 3 lévrier 1542
Contre le mur d'enceinte du château, /'If séculaire planté le jour de
!"exécution do Philippe do Montmorency, comte de Hornes, décapité à
Bruxelles la 5 juin 1568.
La rue dc!'.i comtes de Robiano, qui longe l'ancien mur d'enceinte du
chàteau est jnlonnêc do vestiges du pnssé· l'ancienne. brasscrio banale,
qui servit de relais des poslcs. le vieux moulin banal (classé) _dont
l'existence élalt déjà allcstée en 1226. u lieu-dit «Les Monts » (altitude
115 m), grande croix de 1673, dénommée le Bon Dieu des Monts. A peu
de distance, juchée sur une colline abrupte, la Chapelle Sainte-Croix,
de style gothique, qui fui consacrée en 1617 par I·archevêque de Cam­
brai.
Sur l'autre versant de la vallëc, le long de la route d'Ittre, la Chapelle
Notre-Dame-au-Bois est bâtie à la lisière du bois du Chapitre, dans un
magnifique dëcor d'arbres séculaires (1740)

CLABECQ

Cen!rc industrie!. traversé par le canal de Charleroi à Bruxelles, et
arrosé par la Sennctle el son affluent le Hain. Relief assez accentué.
Les Forges de Clabecq furent fondées en 1828 par Edouard Goffin et
Nicolas Warocqué dans un moulin construit, en 1752. en bordure de la
Sennette, et qui servait à la mouture des céréales et au battage du fer.
Constituées en société anonyme. dès 1888, les Forges de Clabecq forment
actuellement un impressionnant complexe sidérurgique s 'étendant en
partie sur les territoires de Tubize et d'Ittre et groupant des hauts
fourneaux fonderies. aciéries électriques. laminoirs, tréfileries et trains
de tôles auxquels il convient d'ajouter une division cokerie installée à
Vilvorde.
Sur la Grand-P'ace. le Monument Golfin, œuvre assez expressive de
Jacques de Lalaing (1858-1917), représentant, en pied. le fondateur des
Forges. _
Sur la Grand-Place également, l'Eglise Saint-Jean-Baptiste, bâtie en

BRAINE-L'ALLEUD

Celle commune. nu prestigieux passe. attire sur son tcrriloiro des tou­
ristes de toutes nationalités par son champ de bataille de 1815 où s'érige
la bulle du Lion do \V,1terloo. Cette bulle conique a 45 m de hauteur,
250 m de circonférence à la base et 92 m d'arête. Pour parvenir au
somme! de ln butte, il f<.iut gravir un escalier en pierre bleue comptant
226 marches. Sur cc promontoire s'cl ,·c le piédestal du lion. Contem­
plant cette « morne plaine », le lion en tonte, cuvre du sculpteur J.F.
Vin Geel, coulé aux usines Cockerill à Seraing. a une hauteur de 4,45 m
sur une longueur de 4,5 m et p se 2ô 000 kdos. Près de ce gigantesque
monument s'·lve le Panorama de la Bataille, vaste rotonde éditiee en
1912, abritant une saisissante composition du peintre Louis Dumoulin
représentant te champ de bataille au soir du 18 juin 1815. A proximité du
Panorama, le Musée de tes où sont présentés tous les héros de 1815,
rC'ahsCs d'aprês des documents historiques. A quelques centaines de
mètrC>s de ln butte nous apercevons la Ferme de Goumont dite d'Hougou­
mont où périrent ptus de 6000 combattants. Cétait, à l'époque, un
ch:lleau-ferme dont les origines remontent au XVe siècle. Le châte3u
fut incendie en 1815. Au milieu de la cour on aperçoit une chape!le
de construction fort simple el ornée d'un Christ en bois vermoulu. Un
clocheton surmonte ce petit oratoire. Le verger abrite deux pierres tom­
b:i!cs et une stèle de grarnt ornêc d"une couronne et de la croix de la
légion dhonneur. Un aigle en bronze, aux ales déployées, la surmonte.
Sur la façade principale on hit: Aux soldats fr::inçaîs morts à Hougou­
mon! 16 juin 1815 •
L'Eglise a"écanü!C' Sainr-Erienne (1550). en style gothique, servit d'hôpital
pendant la bataille de 1815. Le visiteur pénetrant dans ce temple est
trappe par la chaire de vérité datant de 1644 (style Renaissance); de
bc-!lcs boiseries style Louis XV entrecoupées de confessionnaux en­
tou,cnt les bas-cô:ês: on remarquera aussi un buffet d'orgue, en chêne.
du début du XVIe siècle.
Dans la chnpclle des lon!s baptismaux, une plaque indique qu'en ce
lieu, le 25-11-165i. fut baptisé le cardinal Désiré Mercier: une vitrine
renfNme ln crosse du prélat: une inscription rappelle que son oncle
Adrien S. Croquet. missionnaire en Oregon (Etats-Unis) y tut baptisé le
10-4-1818; le pare Léon XIII lui conféra la pré'ature en 194 et les Indieng
reconnaissants le nommèrent « The Saint Of Oregon »».

Admirons lo lab!enu de P.-J. Verho.ghen: la Présentation au Temple

,XVIIIe), la belle croix de procession (XVIe), le beau plat de reliure aux
poinçons de Lorraine. te magnifique lutrin en cuivre jaune (1574}, les
deux pierres tombales: l'une du Seigneur de Braine, Philippe de Witlhem
et l'autre de Nicolas del Halle et Jeanne Couty Herdenveldt.
La Chapelle de Notre-Dame-il-la-Rose, à l'Ermite (Le Vieux Moutier,
XIVe siècle). Cette chapelle a résisté aux intempéries et a été restaurée
par l'abbé Thibaut de Maisières qui sauva de la destruction les restes du
plus petit monastère de l'ancienne forêt de Soignes. Parmi les objets
antiques. citons: Notre-Dame à la Rose avec ses dentelles du XVIIIe
siècle, quelques pierres tombales. un tabernacle mural en pierre sculptée
avec porte de fer. une crédence à double évier appartenant à l'ancienne
liturgie. un Christ aux. outrages, un crucifix en bois polychrome et des
fonts baptismaux romans.

WAUTHIER-BRAINE

Rio.nt _vi_lloge baigné par le Hain. L'Eglise Saints Pierre-et-Paul abrite
de Precieux fonts baptismaux romans du XIIe siècle reposant sur basegothique.

BRAINE-le-CHATEAU

lmportanle bourgade, située à l'endroit le plus attrayant de la vallée du
Hain. Le décor naturel et les multiples accidents du terrain confèrent
un charme tout particulier à la localité· promenades agréables et sitespittoresques. •

loni (classé) se dresse sur la Grand'Pace. à T'endroit o il servi
A exccutron des sentences prononcées par les s~igneurs 1·usticiers.
u sommet de la 1 . . une

bander 1 • f . colonne cylindrique supportant la lanterne. dU
me,,,," 'at te tour do éhaiteau, _porte r'acte de naissan?
oreur ci,i.,",",in ds Homes de Gsecke de rorare de T
La «Maison du Bani
Le Château féodal " c_lassée) date du XVIe siècle. e la
région. Son aile ou (classé) est le plus bel ornement architectural d eur·
trières a gnrdé u CSI. avec ses deux grosses tours d'angle et ses ~ en

' n cachet moyenâgeux. L'autre aile n été reconStru:te

1867 lors de l'érection de Clabecq au rang de paroisse. est un édifice
néo-roman, précédé d'une tour haute de 40 mètres (architecte Coulon).
L'arkose de Clabecq, roche de couleur verdâtre. etaIt d_e_Jà connu~- au
XVIe siècle. Les gisements furent exploités jusqu'au milieu du siècle
dernier. Ce matériau fut utilisé abondamment dans la localité pour la
construction des maisons et des fermes: il fut surtout recherché pour
les encadrements de portes et de fenêtres. On peut encore voir de nos
jours plusieurs maisons construites à l'aide de cette pierre de Clabecq.

TUBIZE

Important centre agricole et surtout industriel. Tubize est le siège d'une
importante fabrique de soie artificielle (Fabelta}, d'une usine de sacs
en papier, de fonderies et de briqueteries. Les Forges de Clabecq y ont
d'autre part, établi une partie de Jeurs installations sidérurgiques.
Plusieurs monuments retiendront l'attention des touristes: le long de
la chaussée de Oisquercq, l'Eglise du Christ Ressuscité, également
appelée Eglise de la Bruyère. De style révolutionnaire à l'époque de sa
construction (1957), elle fut l'un des premiers sanctuaires_ en Belgique à
adopter les règles nouvelles en matière d'architecture religieuse.
L'Eglise Süinte-Gertrude oflre un exemple intéressant de l'architecture
religieuse du Hainaut. Elle remonte à la fin des temps gothiques et
µosséde diverses statues du XVIe siècle. La Maison communale est une
sobre construction des années 1890-1892, édifiée d'après les plans de
l'architecte Léon Govaerts.
Le Musée d'histoire locale ou Musée de la Porte est situé à 200 m. au
nord de l'église. Cette belle ferme. caractérisée par ses fenêt~e_s à
meneaux et son porche en forme d'anse à panier, date de la période
espagnole et est établie sur la ligne des fortifications qui ceinturaient
la localité au XIIe siècle. En 1962, la ferme fut acquise par l'Admmistr~­
tion communale. En 1963, des travaux d'aménagement furent entrepris
avec l'appui de la Province de Brabant. Cette première campagne de
restauration s'est terminée en 1966. d
Le musée proprement dit offre une synthèse de l'histoire de la bourga e.
Une section spéciale est consacrée à une évocation des indusI_ries_ loca­
les actuelles ou disparues (filatures. soieries. constructions métalliques,
etc.). En outre, le musée a recueilli plusieurs éléments architecturaux et

Clabecq: les Forges.



mécaniques de 1ancien moulin à eu de Oisquercq, démoli en 1961 pout
permettre lamenaqement du canal de Charleroi à Bruxelles en cours
deau à rande section.
Une randonnes très attrayante peut être entreprise jusquà Itana de
Caurca. situé A 3,5 km au SS.0. de l·oqlise (accès par la rue de Mons
et la N 7). Cet étang. propreté communale, est un rendez-vous Ir s
recherche des pécheurs et des promeneurs. Il est accessible durant
toute Tannée. Spécialité gastronomique: ia Mirandaise, qàteau onctueux.
dont la recette st gardée jalousement secrète

SAINTES

Ln route traverse le hameau d Hondzocht qui est une dependance de
Lembeek Nous suivons la NB8 (direction dEnghven) A l'entrée de
Suintes. nous apercevons à droite, le Moulin dHondzocht (classé),
appelé ·galement Moulin de Lebacq, du nom dune terme voisine. Ce
moulin remonterait vers les ann+es 1500. Ses abords menagent de beaux
points de vuo sur les hauteurs dominant les vallées de la Senne cl de la
Scnncllc. En suIvnnt ln N 8, on atteint 1600 mettes, plus loin. le centre
do Saintes. Ses origines remontent au haut Moyen Age et sont étroilc·
ment lïcs au mortyrc qu'y subit, vers 60 sainte Renelde, patronne de
la pi1ro1ssc. Rcnoldo. sœur de sainte Gudule. tut décapitée à Saintes
par les Huns de même que le sous-diacre, Grimoald, tandis que leur
serviteur Gondulphe mourat la tète percee de clous.
L'EglisD Swnre-Rcnoldo est située fi 250 môtrcs i'l O.'.'luctlc de ln N.8: elle
est do stylo gothique tertiaire et est precédée dune robuste et élégante
tour (classèc) en pierre de talle, flanquée de quatre tourelles e! datées:
1553.
Le sanctuaire abrite plusieurs ouvres d'art relatives à sainte Rcncldc
ot à son culte; une ravissante statue en bois de sainte Rencldt'.
de 1500 environ, travail apparenté à Iuvte de Jean Barman; la
Chape!le Sainte-Rene!de abritant la châsse de la sninte. ornée de
splendides figures d'apôtres en argent qui paraissent remonter au
XIVe s1ô:lc. Ln chapelle renferme encore une curieuse peinture sur bois,
consncreo à la généalogie de la sainte cl un pr cieux retable du dèbut
du XVIe siècle nltr1bu6 à l'entourngo du maitre de Lembeek. Des reliques
do sninl Grimon!d cl de saint Gondulphc sont conservées.

En su1vnnt les méandres de la Senne. entre Rebecq et Rognon.

1 ,
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Saintes: le Moulin de Hondzocht.

QUENAST

HENNUYERES

Hennuyères en Hainaut est un centre agricole et industriel {tuileries)

VIRGINAL-SAMME

cette commune s'est fortement intlustrinllséc (papotcrics-vcrrcn~i;-fou◄

eries), baignée par la Sennette et sillonnée par plusieurs ruisseaux aux
versants escarpés elle a fusionné en 1808 avec le hameau de Sammc

entrée de Virginal, à gauche, de la route Hennuyères-Virginal, la
Chapelle Notre-Dame do la ConsolntlDn forme lm charmant oratoirn votif
0 nof unique cl fronton il ailerons, édifié en 1702.
En contrebas de la chapollo, l'Egt,so Saint-Pwrro, construite en 1827-
28. conserve une chaire de vérilé don! la tribune est soutenue por une
staluc de saint Pierre, d'uno réelle beauté. Les fonts baptismaux,
en rn□rbro, dotent do l'an 1623. Au lieu dit Asqucmpont à 2 km à lest
du centre de Virgini'.!I sont installées les Papeteries do Virginal. A cet en­
droit. le long de la chaussée de Virginal à ltlro subsiste une vieille tour,
d'origine moyen;igeuse connue sous le nom do .. L.__1 Tourertc,, ou
Tour d'Asquompont. Cette construction est à rattacher aux autres tours
de défense. qui protégeaient, jadis. les campagnes du Brabant wallon.
et qui turent baptisées pompeusement: Tours des Sarrasins.

FAUOUEZ

Au hameau de Fauquez sont installées des verreries fondëes en 1901 el
spécialisées depuis 1920 dans la fabrication de la marbrite dito do
Fauquez.
La chapelle dédiée à sainle Lulgarde, construite en 1928-29, est enti:ne­
ment décorée en marbrite provenant des verreries voisines.
En face. sur un éperon rocheux dominant la rive droite de la Senne, s'é­
leva, jusqu'en 1827, le Château fortifié de Fauquez. construit aux confins
de la commune d'lttre. Il n'en subsiste que des ruines insignifiantes. Le
site est admirable: on y découvre un vaste panorama.

RONQUIERES

L'attraction majeure de Ronquières est son Plan Incliné. une des Ronquières: le Plan Incliné et IÏmposantc tour abritant le poste de
commande.

La commune pittoresque de Quenast doit sa célébrité à ses importantes
carrrères de porphyre.
L'Eglise Saint-Martin, construite en 1855, d'après les plans de l'archîlecte
Coulon, possedc une séduisante copie du .. Saint Marlin partageant
!~ncl:.anteau " d'Antoine Van Dyck et un beau buffet d'orgues du XVIe

REBECQ-ROGNON

Cette attrayante commune, I.Jaignée par la Senne qui décrit dans sa tra­
']"?"" "de_la tocante de gracieuses arabesques. est ta patrie d'Ernest
Solv/· celcbrc ch,m,5ie et_ sociologue. d'Alfred Solvay cl de Théodore
se.{,,]","". composteur t pianiste de topotd ; te o6te
Notre-D~me d ousseau_ (l671-1741). dont le corps repose à l'église
du cha itrc u s_ablon, a Bruxelles. séjourna à Rebecq. La localité releva
o .,"y s hameau de Rognon fut rattaché, en 1824, à la"' e e ecq.
L'Eglise Sa,nt-Gér b -1 .
9inalité 'Y abrute des lents baptismaux (1599) d'une grande on­
que

I
e avec .cu~e à godrons et un reliquaire, en argent, au décor gothi­

S • 1 surmonte d une statue de saint Géry
," Sand-Place. subsistent encore plusieurs maisons de style Renais­

! 'Hospice des Vieil rd
Le Maurin d'A 1

~ a, s forme un ensemble des XVIe et XVIIe siècles.
des temps {"9,,Qu Mou Gay. dont tes origines remontent à
Senne. lés, était autrefois actionné par les eaux de la
Si nous remontons le c
Rognon. distant de 3 kmours fantasque de la Senne jusqu'au hameau de
variétés d'ais- • I~ cadre est de toute beauté et de nombreuses
autochtoneà,, "?","domente. ce sot tes Garennes ue e»
La route passe sou ,,(@lUe des oiseaux.
et atteint à une dis,,"UPe de chemin de ter Braine-te-Comte-Enghien­
un certain Marin sa, ,""? 500 mètres, te Moulin d'Houx, construi P?
ut restauré en 1965 an IV de la République française. Ce moul
fut réédifié en 1966 à tirr les soins du Syndicat d'initiative. Le . GibC~
ente que tes seioa,,""ment a' occupait pnmvivement: i"Y;y,
Rognon. cxerç;iiont I d . c Trazegnies, princes des Francs Staulx

' e rait de haute justice sur leurs sujets.

Ittre: la Forge-Musée (1701). prouesses de la lechnique contemporaine.
Ce Plan incliné forme la pièce maitresse d'un ensemble impressionnant
d'ouvrages d'art visant à rendre le canal de Charleroi à Bruxelles
accessible aux péniches de 1.350 tonnes tout en accélérant ln circu­
lation des bateaux - le nombre d'écluses est ramené de 33 à 10 et Id
liaison Charleroi-Anvers via Bruxelles s'effecluc en 32 heures et en
réduisant considérablement le fret.
A la tëte d'arnonl du plan s'élève une imposante IDUI' haute de 125 m.
Elle renferme le poste de commande du plan incliné. Elle est accessible
aux tourisles qui peuvent y visiter la salle des maquettes, celle des
treuils. assister à la projection de films de vulgculsation sur le Plan
incliné et jouir du sommet d'un panorama unique. parlant par temps clair
jusqu'aux terrils de la région carolorégienne et jusqu'à la zone industriel•
le de La Louvière.
Les touristes peuvent profiter du service de bateaux-mouches. Trois
bateaux. totalisant 500 places assises. permettent d'effectuer une prome­
nade inoubliable el reposante vers les nouvelles usines pétrochimiques
de Feluy (Durêe de la promenade: environ 60 minutes).
Le dimanche et les jours fériés, un train touristique. qui sillonne toul
le site du plan incliné, les conduira au centre de délassement aménagé
le long de l'ancien canal. à proximité de l'écluse n 26.
Ils y trouveront des barquettes. des jeux d'enfants, un plan d'eau remar­
quable pour la natation et la pèche. un havre de paix et de repos in­
attendu, une guinguette accuelllante où l'on déguste des croque-monsieur
succulents.

ITTRE

Cette jolie et pitloresque commune. plantée dans un cadre admirablement
découpé, est bien connue comme centre de villégiature et de détente.
lieu de séjour particulièrement tonique, gràce à son atmosphère salubre
qu'aucune industrie ne pollue, lllre dispose d'un équipement hôletier et
attractif de nature à satisfaire les exigences tant des estivants que des
touristes de passage.
L'Egfise Saint-Remy sur la GrandPlace a été construite en 1S96-1898.
d'après un projet de l'architecte Léonard. qui opta pour un style appa-



Bois-Seigneur-Isaac: le château.

rente au romano-ogval. A ce sanctuaire est accolée une chapelle plus
.:incicnno (1590). vestige de l'èglisc précêdentc où trône une Scdcs
Sapientiae du XIIIe siècle, invoquée sous le vocable de Noire-Dame
d'lllrc; ce!le st.:itue miraculeuse provient do l'abbaye de Bois-Seigneur­
Isaac, doü elle fut apportée. en 1336, pour combattre une épidémie de
ceste qui ravageait le village. L'église abrite de remarquables orfèvreries.
dont la chàsso de sainte Lutg□rde: cette chàssc, en argent repoussé, fut
taconnée à Liège en 1624; elle représente des scènes de la vie de la
sainte dans un décor appartenant à la première Renaissance, mêlé de
réminiscences gothiques.
l..1entionnons encore un précieux reliquaire du XVe siècle et une croix
de procession du XVIIe siêc!e. De riches ornements liturgiques provenant
do l'ancienne abbaye d'ywières sont conservés dans la sacristie.
Près de l'église. la Forge-Musée est installée depuis 1959. dans une
ancienne forgo remontant .'..l lï0l. On y trouve tout le matériel traditionnel
du forgeron do jadis: deux loyers centraux surmontés dune hotte e'
alimentés par un imposant soufflet. une collection de pinces de foye1
de loutes formes. des marteaux, enclumes. crassets, êtrillcs. ëtampes et
tranchets sans oublier une superbe panoplie de fers à cheval, dont
certains rapportés de l'étranger, pour usages les plus divers. Une statue
rustique de saint Eloi, patron des forgerons, veille sur les lieux. La
Forge-Musée est ouverte le dimanche après-midi, de 14 à 17 heures. En
semaine, s'adresser à I'Hôte! communal. Sur la place Saint-Remy vient
d'être installée une table d'orientation, gracieux édicule dont le plateau
circulaire est constitué à l'aide de deux meules superposèes provenant
de l'ancien moulin à papier de Samrne.
Le Moulin Del'Val, établi sur le Ry Terne! à 1 km. de l'église et en bor­
dure de la route conduisant a Virginal, remonte à 1650 environ.
Il a cess(! toute activité en 1963.
Ln Chap<!llo Suint•Hubcrr, s,tuôe près de l'entrée du cimetière communnl,
date de 1782. Cet oratoire à nef unique est orné d'un autel Louis XV et
dune toile figurant la conversion de saint Hubert.
Vie culture!/e: Ittre possède une Maison d'accueil (Notre-Dame des
Champs) et un petit centre artistique. le Val d'lttre. D'autre part, Ittre
u é!c choisi comme siège par l'Institut Belge de Rechorches cu!turel!es
el artistiques.
Vle sportive: pêche: plans d'eau pour voiliers et hors-bords.

HAUT-ITTRE

Ce village agricole, au profil agréable, est arrosé par le Ry Ternel. Sa
vieille Eglise Saint-Laurent, restaurée au XVe siècle, mérite une visite.
On a conservée une vieille grange dénommée grange de la Dime.

B01S-SEIGNEUR-ISAAC

Bois-Seigneur-Isaac est un hameau de la commune d'Ophain, c'est
un des centres spirituels de notre Brabant wallon. Le très beau s.te sei-

gneurial de Bois-Seigneur-Isaac (classé), formé . par le chàleau et
son parc, l'abbaye, sa ferme. son btitimenl d'e~tree et la chapelle du
Saint-Sang. figure à juste titre parmi les plus celèbres de l'arrondisse-""l,,"" aesore ssoneume cens@ne su,xne seste.
Chaque année, te château et son parc peuvent être visités le der"
week-end du mois de juin et le premier week-end du mois de Juillet
ce, de 10 à 12 et de 14 à 18 heures. (Propriété privée). te an
La cnaete au sait-sana est one construction de 1a 1%},"2", lé
Stalles exubérantes de style Louis XV. Admirable av"",,'jeu anges
d'un bas-relief illustrant une mise au tombeau ainsi q
adorateurs œuvres de Laurent Delvaux {1750).
La sacristie (XVe siècle). joyau de style gothique, sert d'écrin à un

splendide reliquaire: il date de 1550 et est un chef-d'œuvre d'orfèvrerie
du gothique tardif. . ..
Le bâtiment d'entrée du couvent. de noble allure, porte le millésime 1764.
:..a ferme. avec son imposante grange et ses tourelles pointues. a énor­
mément de caraclère.
De Bois-Seigneur•lsaac. retour à notre point de départ par autoroute
E.10. Remarquer, au passage, à droite le paisible et charmant village
de Monstreux, arrosé par la Thines.
La rentrêe dans Nivelles mëme s'eltectue par le faubourg de Mons en
passant devant le Parc de la Dodaine, réserve boisée et plan d'eau agen­
cés d'une façon exquise et prolongés par le remarquable complexe
sportif « Reine Astrid », un des sujets de fierté de la belle capitale du
Roman Pais de Brabant.



IL EST BON DE SAVOIR QUE ...

Promenades pédestres
en Brabant - Automne 1972

Comme nos affiliés le savent. Emile
Deget, membre de notre Fédération
touristique, organise chaque année,
depuis lavant-saison jusqu'à l'arrière­
saison, des promenades dominicales en
Brabant, ceci, à l'intention de ceux qui
sont restés fidèles à ce sport sain et
vivifiant entre tous, la marche, à l'in­
tention aussi de tous ceux - et leur
nombre croit de jour en jour qui
écurés par les embouteillages et en­
gorgements des week-ends et la pollu­
tion qui sévit le long des autoroutes,
laissent gentiment, le dimanche, leur
voiture au garage pour goûter. à l'ima­
ge de nos grands-parents, aux charmes
suaves de notre bon vieux footing.
En cette fin de saison, les amateurs
auront le choix entre les excursions
suivantes:
Dimanche 29 octobre: Plaisante prome­
nade, par les hameaux de Brucom et
Den Top, à Sint-Pieters-Leeuw (Leeuw­
Saint-Pierre). Réunion: Place Rouppe
à Bruxelles (terminus des vicinaux).
Départ par bus HL, à 14h 40 précises
(passage à La Roue à 14 h 56). Retour
au départ de Sint-Pieters-Leeuw (sta­
tion S.N.C.V) en bus pour Bruxelles
(place Rouppe) par Anderlecht (La
Roue) suivant les indications oui seront
données sur place par le pilote. Les
motorisés pourront parquer soit place
Rouppe, soit à La Roue.
Dimanche 12 novembre: Excursion par
les jolis coins boisés (dans leur parure
automnale) de Dilbeek, Eikelenberg,
Elegem et Kattebroek. Départ, en bus.
de la parle de Ninove (terminus des
vicinaux) à 14 h 20; arrivée à Dilbeek
(station S.N.C.V.) à 14 h 36. Disloca­
tion à Grand-Bigard (terminus du tram
19).
Dimanche 19 novembre: Pittoresque
promenade par petits chemins el servi­
tudes, de Neder-Over-Heembeek à
Grimbergen. Réunion à la Porte d'An­
vers, à Bruxelles (face à la Cour de
Tilmont). Départ à 14 h 20 précises.
Retour en vicinal, de Grimbergen pour
Bruxelles (Nord) via Laeken, suivant
indications du pilote.

Dimancho 26 novembre: Charmante
promenade par les poumons d'air el
de chlorophylle d'Uccle. Réunion à l'ar­
rèt facultatif du tram 18 (coin des ave­
nues Brugmann et de Messidor). Départ
a 14h45 très précises. Dislocation: pla­
ce Saint-Job à Uccle (arrêt tram 18,
coin de la rue du Ham).
Toute demande de renseignements doit
être adressée au pilote, Emile Deget.
boulevard Emile Bockstael 46 - 1020
Bruxelles (tél.: 02/28.09.49 après 18 h
30). Les demandes formulées par écrit
doivent être accompagnées d'un timbre
de 4.50 F pour la réponse.
Suivant les conditions atmosphériques
le pilote se réserve le droit d'apporter
au présent programme toute modifi­
cation jugée opportune au bon dérou­
lement de chaque itinéraire.

Grimbergen: Ponte d'entrée 4
Chateau de Charlero;_
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la Ferme-

La cotisation 1973
est maintenue à 200 F

En dépit des charges sans cesse ac­
crues résultant notamment de l'aug­
mentation des frais d'impression et
d'expédition de notre revue, nous som­
mes heureux d'annoncer à nos mem­
bres que le montant de leur cotisation
pour 1973 est maintenu à 200 F (T.V.A.
comprise).
Nous prions nos affiliés de verser, sans
tarder et si possible avant le 15 décem­
bre prochain, la somme de 200 F, à
titre de cotisation pour 1973, au C.C.P.
3857.76 de la Fédération Touristique de
la Province de Brabant. Ils éviteront de
la sorte le désagrément d'une inter­
ruption dans la livraison de notre pé­
riodique.
Par la même occasion, nous rappelons
à nos membres qu'il leur est toujours
loisible de souscrire un abonnement
combiné, formule leur assurant à des
conditions avantageuses le service si­
multané des éditions française et néer­
landaise de notre revue. A cet effet, ils
sont invités à verser la somme de
350 F (T.V.A. comprise) à notre C.C.P.
3857.76.

Important
De façon à prévenir toute erreur lors
de l'expédition de la revue, nous prions
instamment nos membres de mention·
ner au verso de leur bulletin de verse­
ment ou de virement, outre leurs nom
et prénoms, leur adresse complète
avec indication du numéro postal de
leur commune.
Merci d'avance.

Vers la mise
en garde-meubles
du Musée Royal de l'Armée?

Le 22 juillet 1923, le roi Albert inaugU
rait solennellement au Cinquantenaire

IL EST BON DE SAVOIR QUE ...

un Musée de l'Armée destiné à devenir
au fil des ans, avec ses collections
d'intérêt international et sa documen­
tation scientifique, l'un des plus impor­
tants du monde. L'endroit n'avait pas
été choisi au hasard dans ce parc où
Léopold Il avait rêvé de maintenir un
îlot de verdure: autre quartier des arts
où l'arcade monumentale joindrait des
musées voués à l'exaltation d'une large
tranche de la vie des hommes dans ses
réalisations et ses techniques les plus
attrayantes. C'est d'une telle pensée
que s'est prévalue l'installation succes­
sive tout près de ce parc des Musées
royaux d'Art et d'Histoire, de l'Institut
royal du Patrimoine Artistique, du Mu­
sée royal de l'Armée et du Musée de
l'Air et de l'Espace qui en constitue
l'une des nouvelles et des plus attrayan­
tes sections, ainsi que du Musée de la
Locomotion ou des Transports qui, lui,
est encore en projet.
C'est donc au moment même où le
Musée de l'Armée et d'Histoire militaire
se prépare à fêter ses cinquante ans
dans des bâtiments où le ministère des
Travaux Publics vient d'installer enfin
le chauffage central et effectue (pour
une somme qui atteindra certainement
100 millions de francs!) des aménage­
ments et réparations réclamés depuis
si longtemps par l'opinion publique,
que d'aucuns méditent d'y amener bull­
dozers et pioches. L'endroit qu'occu­
pent les collections du Musée de l'Ar­
mée, y compris le Musée de !'Aviation,
serait affecté à une tout autre destina­
tion, si nous en croyons une source
d'information confidentielle, mais abso­
lument sûre!
Que la Belgique accueille sur son terri­
toire le secrétariat politique du Conseil
des Ministres de la Communauté Eco­
nomique Européenne a de quoi nous
réjouir. Léopold Il, tout comme le roi
Albert, n'aurait pas été insensible à cet
honneur. lui qui rêvait de faire de son
petit royaume le «quartier général »
d'une certaine Europe pour ne pas dire
du monde entier. Mais n'y-a-t-il, pour
réaliser l'accueil chez nous d'une nou­
velle institution internationale, que l'uni­
que solution de sacrifier un Musée
prestigieux et populaire qui est, de
surcroît, le siège de plusieurs associa-

lions et notamment celui de la Com­
mission internationale d'Histoire mili­
taire?
Déjà s'émeuvent de cette menace les
associations d'anciens combattants, ré­
sistants et coloniaux, tous ceux qui sont
conscients de ce que représenterait
la «mise en frigo » de tant de souvenirs
et documents que le Musée de l'Armée
a réussi à sauver et à conserver pour
les générations à venir. Aussi émus
sont déjà les historiens. professeurs
ou étudiants, qu'inquiète la perspective
d'un déménagement de la bibliothèque,
des archives et de la section icono­
graphique d'une institution où tant de
ressources sont à la disposition du
public.
Cette menace, ce danger ne sont pas
imaginaires. insistons-y une fois enco­
re. Si le ministre des Travaux Publics
est décidé à y souscrire en tant que
« propriétaire » du terrain et des bâti-.
ments du Musée de !'Armée, et si son
collègue de la Défense nationale accep­
tait le «déménagement » de cette insti­
tution, où la recaserait-on? Il ne faut
nourrir aucune illusion à cet égard.
Faute de bâtiments assez vastes dans
la capitale et ses environs immédiats,
faute d'un terrain de superficie con­
sidérable qui coûterait du reste une
fortune, les collections et le centre de
documentation du Musée de l'Armée
connaitraient pour longtemps, peut­
être pour toujours- les servitudes et
la misère de garde-meubles où ils se­
raient perdus pour la collectivité natio­
nale, les touristes et les amateurs d'his­
toire.
La parole est désormais aux ministres
des Travaux Publics et de la Défense
nationale.

«Les 3 Clefs»
de Wezembeek-Oppem -
Saison 1972-73

Créée il y a 4 ans, la Section Musicale
«Les 3 Clefs » du Centre Culturel de

Wezembeek-Oppem est installée dans
un territoire assez vaste où aucune
activité culturelle n'existait auparavant.
Cette Section avait débuté prudemment
en n'organisant que 2 concerts pour sa
saison inaugurale.
Mais, devant le succès immédiat de l'en­
treprise, les organisateurs décidèrent
de créer, à Wezembeek-Oppem, une
activité musicale régulière, répondant
ainsi au désir des amateurs de con­
certs que des considérations basse­
ment matérielles (trajets compliqués,
horaires difficiles) frustraient trop sou­
vent.
Il fut donc décidé d'instaurer réguliè­
rement un cycle de manifestations mu­
sicales (1 par mois d'octobre à mai)
qui, outre des concerts classiques, corn·
prennent un déplacement à une activité
extérieure originale (opéra ou ballet),
une séance spécialement axée sur le
développement du goût musical chez
les jeunes et des soirées où l'occasion
est donnée à de jeunes artistes de se
faire connaître.
La Section Musicale «Les 3 Clefs » or­
ganise au cours de la prochaine saison,
les manifestations suivantes:

Le 1er décembre
Cécile BAUWENS et Jacques VAN
PRAET (concert promotion: récital luth
et guitare).

Le 14 janvier
Déplacement de ses membres à une
manifestation musicale extérieure.

Le 4 février
Orchestre et Chorale des Jeunes de
Bruxelles (Séance consacrée aux jeu­
nes).

Le 2 mars
Marie-Françoise BAULX et Georges DU­
MORTIER (concert promotion: récital
harpe et flûte).

Le 30 mars
Orchestre de Chambre de la R.T.B. (Di­
rection: Roger ROSSEL - Solistes: Lola
BOBESCO, Christian BADEA).
Pour tous renseignements, s'adresser
à: Nelly WILMS, 22, avenue de l'Espla­
nade 1970 - Wezembeek - Téléphone:
(02) 31.36.59.

55



Les manifestations culturelles et populaires
OCTOBRE 1972

BRUXELLES. A la Salle des Métiers d'Art du Brabant, 6, rue Saint­
Jean. les Tapisseries de la Manufactute Georges Chaudoir (jusqu'au
28 Octobre) -- Aux Musées Royaux d'Art e! dHistoire, Parc du Cin­
quantenaire. Exposition « Rhin-Meuse ». L'exposition est ouverte tous
tes jours (saut les lundis), de 9 h 30 a 20 heures, jusqu'au 31 octobre.
A ta Bibliothèque Royale AIbert Ier, Boulevard de Empereur, +
Dessins hollandais et flamands du Musée de I Ermitage à Leningrad
(+usqu'au 25 novembre).
GAASBEEK: Au chAteau-muse: exposition I. Keppens (jusqu'au
31 octobre). Fermé les lundis et vendredis.
HOEGAARDEN: Au Musée Juhen Van Nerum 2-4, Ernest Ourystraat.
Exposition de dessins dentants sur le thème Nos Cnàteaux ••
Ouvert, en semaine, a partir do 15 heures; les samedis et dimanches.
dos 10 heures du matin (usqu'au 29 octobre).

28 et 29 MONTAIGU: Spectacle .. Son et Lumière + (vers 20 h 15).

29 DIEST: Dans la Salle de l'ancienne Halle-aux-Draps: exposition orni­
thologique (jusquau ter novembre)
OHAIN: A église de Ransbèche: Fête de la Saint-Hubert, A 10 heu­
rcs: messe solennelle nvcc !n pnr!icipotion des sonneurs de trompe
do ln lor(lt da Soignes; à l'issue de la cérémonie: bènèdiction des
petits pains et detilé de 200 cavaliers environ; ensuite. présentation
de 30 bnrz.01s. lévriers russes dressés spécialement pour la chasse
au loup.
RIXENSART: Salle Martin Luther King, à 14h 30: Séance récréative
pour le 3e égo.

11 GRIMEJERGEN: concert de carillon (de 17 à 18 h) par le Père Feyen,
depuis la tcur de l'église abbatiale, à l'occasion de la fôte do l'nrmis-

,an: Au Muses Julien van Nerum. 2-4, Ernest Ourystraat.
Exposition sur te thème «La Vie de la Société à Hoegaarden ,
Exposition ouverte en semaine à partir do 15 h, samedi et dimanche,
ds 10h, jusqu'au 26 novembre.
LEEUW-SAINT.PIERRE: Marché annuel dans le centre de la communo.
LOUVAIN: Commémo,ation do l'armistice et cortège au flambeau.
WAVRE: Bal du Syndicat d'initiative.

15 LOUVAIN: Fêle de la Dynastie.

19 LEEUW-SAINT-PIERRE: Tc Deum en l'église Suint-Pierre à l'occasion
de 13 Fêtc de la Dynastie. suivi d'un hommage aux disparus.

22 GRIMEJERGEN: Concert de carillon (de 17 à 18 h) par le Père Feyen,
depuis la tour de l'ègliso abbatiale, à l'occasion de la Sainte•Cécile.

23 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heyse\): Salon lntema­
tonal du Meuble (jusqu'au 27 novembre).

2: ERUXELLES Dans la Salle des Méliers d'Art du Brabant, 6, rue
Saint-Jean: Peintures et Dessins de E. Oehennin (jusqu'au 9 décem­
bre)

MILLIONNAIRE

DECEMBRE 1972

NOVEMBRE 1972

1 BRUXELLES: Au Jnrdin botanique national de Belgique. 235, rue
Royale: Exposition didactique consacrée aux champignons (jusqu'au
5 janvier 1973). Ouvert du lundi nu vendredi, de 10 à 17 h. Entrëe
gratuite. Au Musée d'Art Moderne, 1, Place Royale: Exposition
.. Hommage à Henri Evenepoel» à l'occasicn du centenaire de la
naissance de l'artiste; présentation d'oeuvres provenant des collec­
tions publiques de Belgique. L'exposition est ouverte tous les jours.
sauf le lundi, de 10 à 12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h, jusqu'au 10
décembre.
DIEST: Pèlerinage folkloriquo à la Chapelle de tous les Saints.
Offrandes de nombreux ex•voto en erre - Marché annuel.
LEEUW-SAINT-PIERRE: Hommage aux morts dos deux guerres.

3 BRUXELLES: Dans les Palais du Cenlenaire (Heyse!): Jumping inter­
national do Bruxelles (jusqu'au 7 novembre). Egalement dans les
palais du Centenaire: Salon Radio TV- HI-FI (jusqu'au 12 novembre).
Dar.s la Salle des Métiers d'Art du Brabant. G. rue Saint.Jean: les
Emaux de Pierre Vin (jusqu'au 18 novembre).

BRUXELLES: Au Centre International Regier: Salon International de
la Caravane et des Sports d'Hiver (jusqu'au 12 novembre). Heures
d'ouverture: du lundi au vendredi, de 13 à 19 h; samedi et dimanche,
de 10 à 19 heures.
GANSHOREN: Bal du Bourgmestre en la salle des fûtes de la
commune: orchestre Lou Marve! (à 21 h).

5 BRUXELLES: Dans les Palais du Cenlenaire (Heyse!): Journées
d'Automne de la Coiffure (également le 6 novembre}.
MONTAIGU: Célèbre procession aux chandelles dont les origines
remontent à 1629 et à laquelle prennent part des milliers de pèlerins
et de touristes venus de tous les coins du pays et même de l'étranger.
Cette impressionnante manifestation, qui se déroulera dans le cou­
rant de l'après•midi, sera précédée dans la matinée d'une messe
solennelle (à 11 h) qui sera célébrée par Mgr. Bluysen, évèque de
s Hertogenbosch.
TERVUREN: Messe de la Saint-Hubert (à 11 h) célébrée à l'entrée du
parc devant la chapelle dédiée au patron des chasseurs. Spectacle
haut en couleur auquel participeront des sonneurs de trompe et des
centaines de cavaliers.
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Pour beaucoup, ce rêve est devenu

RÉALITÉ
grâce à la

BERTEM: Féte de la Saint-Eloi (église Saint-Pierre).
BRUXELLES: Au Centre International Rogier: Racing-Show (véhicules
de compétitions et accessoires automobiles). Tous les jours de 11 à
20 h. jusqu'au 10 décembre.

2 BRUXELLES: A la Bibliothèque Royale Albert Ier. 4, boulevard de
I Empereur: Architecture, Art du Dessin » (Salle des Donations).
L'exposition restera ouverte jusqu'au 31 décembre 1972. - Au Centre
International Regier: Salon du Bricolage et des Loisirs Actifs (biens
et services s'inscrivant dans le cadre du bricolage et tout ce qui
concerne l'occupation des loisirs: peinture, sculpture. tapisserie.
dessin, cours par correspondance: etc.). Salon ouvert jusqu'au
10 décembre, de 10 à 19 h; le mercredi et le vendredi, de 10 à 2:-S
heures.

6 BRAINE-L'ALLEUD: Arrivée de Saint Nicolas.

8 GRIMBERGEN: Concert de carillon (17 à 18 h) depuis l'église abba­
tiale à l'occasion de la fête de !'Immaculée Conception. Carillonnew,­
Përe Feyen.

9 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heyse!): Salon du Tra,
vail du Bois (jusqu'au 17 décembre).

15 BERCHEM-SAINTE-AGATHE: Festivités de fin d'année organisées pT
1 Association des Commerçants et Artisans de Berchem-Sainte-Agas
dans le cadre de la Quinzaine du Commerce local (jusqu'au 1er ja9,
ver 1973).
BRUXELLES: Dans la Salle des Métiers d'Art du Brabanl. 6, r,
Saint-Jean: Cartonniers du Brabant (Cartons de Tapisserie) jusqu'
6 janvier 1973.
WU Musée d'Art Mcderne, 1, Place Royale: Exposition « Les Acap
51 ions Recentc:; du Département d'Art Moderne- Les Ecoles Etrt
gères"· Ouvert lous les jours, sauf le lundi, de 10 h à 12 h 30
de 13 h 30 à 17 h jusqu'au 18 février 1973.

1G NIVELLES: Féerie lumineuse de fin d'année (jusqu'au 2 janvier 19€
13 SCHAERBEEK: Eglise Sainte-Suzanne (Avenue Lalinis) à 20 h •

grand concert de Noël 1 'Colle S , . avec a participation des Petits Chanteurs
l'orgagnistcat~t·Picrrc d'~cc\e. du Brussels Kamerkoor sine nomine,
Marcel va,,,]" "othier et des trompettistes Andre Philippe

23 BRAINE-L'ALLEUD· F ,1 .• ces de fin d'année (jusqu'au 25 décembre).
24 GRIMBERGEN Co

douro ta , }," camton de 17 a 18 t) ar te Pero Fey .
Noel: Cantor ,,,'hl'se abbatiale, à l'occasion de la veillée de

nncur. Crc Fcycn.

LOTERIE NATIONALE
Lots payés en espèces

Aucune retenue sur vos gains

Achetez VOTRE BILLET dès AUJOURD'HUI

UN GUIDE PRATIQUE
POUR LES TOURISTES

"+: -ifs:Si

LESMOULINS DU BRABANT
Tout ce qu'il importe de savoir sur les moulins à vent
et à eau de notre province.

Un ouvrage illustré, fort de 328 pages, et enrichi d'une
carte-repère, qu'a édité le Service de Recherches His­
toriques et Folkloriques de la Province de Brabant.

Prix: 50 fr. (membres de notre Fédération: 40 fr.).

Commandes à adresser au: Service de Recherches His.
toriques et Folkloriques de la Province de Brabant,

rue Saint-Jean 4 - !000 Bruxelles
C.C.P.: 255.94 • Tl: 02/13.07.50

livret de dépôt
VOUS RAPPORTE

.50
net

VOTRE «INTERET» vous dicte de consulter

Vieille Halle aux Blés
1000 BRUXELLES
Tél. 11.42.93 (5 L.)

BAnOUE commERCIALE O'ESCOfflPJE
R1)il Tél. 31.44.45 (3 L.)

84, Boulevard Tirou
6000 CHARLEROI




